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 ÉLASTICITÉ. — Sur l'équilibre dun solide dans un nulieu élastique. 
Note de M. Hexrr Bec. 


Dans une Communication récente (*), M. J. Ferrandon imagine un continu 

homogène, isotrope, élastique, au sein duquel se trouve un solide indéfor- 
mable (Y). Le continu étant supposé dans son état naturel, on donne au 
solide (®) un déplacement infiniment petit arbitraire, dont les composantes en 
chaque point sont les données U, V, W. Le long de la surface S du solide, on 
suppose un glissement sans cavitation. À l’infini, les déplacements du continu 
sont supposés nuls. : 
L'auteur établit que, dans ces conditions, le continu n'offre aucune résis- 
tance au déplacement du solide et en tire certaines conséquences concernant 
* la Mécanique des sols. Le raisonnement suppose que les déplacements 
admettent un potentiel + régulier, y compris à l'infini, assujetti le long de la 
surface S à la condition que do/dn soit égal à la donnée Ua+ VB + Wy, ce 
qui conduit à un problème extérieur de Neumann; un calcul facile établit 
l’équivalence à zéro des réactions exercées par le continu sur le solide. 

Il est intéressant de remplacer ce calcul par des considérations purement 


g ‘4 mécaniques : l'application de la loi fondamentale de la Mécanique à la portion 


du continu comprise entre la surface S du solide et la surface £ d’une sphère 
de grand rayon, R montre en effet que les réactions cherchées le long de S 
équivalent au système des contraintes qui s’exercent le long de £. En remar- 
quant avec l’auteur que + est, sur Ë, de l’ordre de 1/R°, on voit que les compo- 
santes des contraintes y sont de l'orte de 1/R*; les coordonnées du système 
qu’elles forment sont les unes de l’ordre de 1/R?, les autres de l’ordre de 1/R; 


“ elles sont donc nulles, puisqu'elles sont égales à des constantes, savoir les 


coordonnées du système cherché de réactions le long de S. 


A4 3) Comptes dus 226, 1948, p. 2047. 
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A titre d'exemple, si le solide (Ÿ) est une sphère de rayon r = 1, que l’on 
déplace de la quantité a parallèlement à Oz, le potentiel © a pour valeur 
— ax|/2r*, la réaction unitaire au point æ, y, z de la surface S résulte d’une 
composante normale de valeur — gu4x et d’une composante 314 parallèle 
à Ox. En süuperposant à ces contraintes une pression hydrostatique supérieure 
ou égale à 64, on ferait disparaître toute possibilité de cavitation. 

Mais le problème, tel qu’il a été envisagé, ne présente guère plus qu’un 
intérêt analytique et il semblerait imprudent d’en tirer des conséquences 
concrètes. En effet, il n’y est fait aucune allusion à la nature des réactions le 
long de la surface S, réactions auxquelles on suppose; en somme, la valeur 
nécessaire pour entraîner l’existence d’un potentiel © des PA el ceci 
paraît bien arbitraire. 

J'imagine un déplacement du solide (®Ÿ) de uote BV NE entrai- 
nant dans le continu extérieur un déplacement (u, v, æ). Je ane la suite 
continue d’états d'équilibre définis par les composantes cu, pv, pw, oUÙ, e V, 
e W, où je fais varier o de o à 1. Le potentiel interne du milieu élastique, nul 
au départ (p — 0), où je suppose l’état naturel, est essentiellement positif en 
fin de déformation (9 —1), puisqu'il y a déformation. Ce potentiel est égal au 
travail des forces données (4%) appliquées au solide pour obtenir son dépla- 
cement, augmenté du travail des réactions mutuelles le long de la surface S. Si 
donc on PDO comme dans le problème considéré, que. les forces (F) sont 
nulles, c’est que le travail des réactions le long de S est positif et non 
nul; c’est donc ce travail qui doit fournir l'énergie nécessaire pour mettre le 
milieu extérieur sous tension et cela n’est pas admissible. 

Si les réactions sont supposées normales le long de S, leur travail est nul et 
c’est le travail des forces (4%) qui donne la valeur du potentiel interne; il est . 
donc positif et non nul, et le système des forces (4) n’équivaut pas à zéro. 

S'il y a le long de S des phénomènes de frottement, quelle qu’en soit la loi 
physique, il est logique d’en supposer le travail négatif, de sorte que le travail 
des forces (#) est a fortiort positif. 

D'ailleurs, si lon suppose, par exemple, Te réactions te les 
conditions de frontière le long de S COMPICARESS non seulement la condition 
AE 

ua PB +wy= Us + V BTE 


*# 


mais deux autres conditions que doivent SR les dérivées partielles 'de 4, +, 
w pour que les réactions soient normales. Ces conditions sont généralement 
incompatibles avec l'existence d’un potentiel +, comme le montre le problème 
particulier cité précédemment. 

Ce qui précède met en évidence la différence essentielle qui existe entre le 
déplacement d’un solide dans un milieu élastique et le déplacement d’un solide 
dans un fluide (paradoxe de d’Alembert). | 


1 
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IMMUNOLOGIE. — Me l’immunité provoquée chez les animaux par un mélange 
d’anatoxine tétanique et de latex d’Hevea Brasiliensis. Conséquences 
théoriques et pratiques. Note (*) de MM. Gasrox Ramow, Réuyx Ricaow et 
Jean-Pierre Tuiery. 


Utilisant le latex d’Hevea Brasiliensis que, pour la première fois, H. Jacotot (*) 
avait adjoint, avec succès, à divers vaccins (contre la peste porcine, contre 
là pasteurellose des bœufs et des buffles etc.), conformément à notre méthode 
générale dite des substances adjuvantes et stimulantes de l’immunité (*), nous 
avons montré dans une Note précédente (*) que ce latex ajouté à l’anatoxine 
diphtérique est bien capable de stimuler l’immunité que celle-ci entraîne 
chez l'animal d'expériences (cobaye). | 

Dans de nouvelles recherches effectuées, cette fois, chez des animaux de 
l'espèce bovine, nous avons étudié comparativement l’immunité provoquée, 
d’une part, par l’anatoxine tétanique et, d’autre part, par Ja même analoxine 
Re additionnée de latex d’Hevea Brasiliensis. 


Nos essais ont porté sur huit vaches de race bretonne âgées de 18 mois à 2 ans, chez 


£ lesquelles la présence ou l’absence de l’immunité antitétanique naturellement acquise avait 
été préalablement recherchée. Seule l’une d’entre ces vaches (n° 77%), recélait dans son : 
. sérum un taux d’antitoxine tétanique d’origine naturelle assez élevé d’ailleurs, puisqu'il 


était compris entre 1/10 el 1/3 d'unité; aucune des autres ne possédait d’antitoxine 
décelable par nos moyens (— 1/300 d'unité). 

Trois de ces animaux (les n° 731, 763, 768) recurent, par voie sous-cutanée, au niveau 
de l’encolure, une injection unique de 15% d’une anatoxine tétanique de notre prépa- 
ration, conservée durant sept années, alternativement à la chambre froide (— 4°) et à la 
température du laboratoire (variant entre. 15° et 22°). Titrée au moment de l’expérience, 
i cette anatoxine avait la même valeur antigène intrinsèque qu’au moment de son obtention, 
soit 45 unités de floculation par centimètre cube. 

Les cinq autres vaches reçurent chacune, dans des conditions identiques, 15% de la 


dilitste, dr 


même anatoxine additionnée de 5 % de latex d’'Hevea, stérilisé auparavant (stérilisation 
opérée à l’autoclave). 
À Les vaches ayant recu l’anatoxine tétanique seule, ne présentérent aucune réaction au 
s point d'injection de l’antigène. Deux (n° 770 et 774) de celles qui ont été soumises à 
k l'injection d’auatoxine additionnée de 5 % de latex d'Hevea firent, dans les jours suivants, 
F un œdème inflammatoire de la largèur et de l'épaisseur de la main, lequel se résorba 
De 
4 : (‘) Séance du 13 septembre 1948. 


(*) Comptes rendus, 224, 1947, p. 1390, et Revue d'Immunologie, 2, 1947, DiTLESL 
Dans ce dernier mémoire, Jacotot insiste longuement sur Fimportance en Immunologie 
théorique et appliquée, du principe des substances adjuvantes et stimulantes de l’immunité. 

(2) G. Ramon, Bull. Soc. Cent. Méd. Vét., 101, 1925, p. 227 et 358; Comptes rendus, 
181, 1919, p. 197; Annales Institut Pasteur, 0, 1926, p. 1. Voir également Revue 
d'Immunologie, 3, 1937, p. 193, 202, 285, 389, 205; cbid.; k, 1938, p. 1. 

(3) G. Ramon et R. Racnou, Comptes rendus, 226, 1948, p. 350. 
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progressivement sans laisser de‘itrace. Chez les trois autres du même lot, aucune réaction 
apparente ne fut notée. 

Tous les animaux furent saignés 35 jours après l'injection vaccinale et l'antitoxine téta- 
nique fut recherchée et dosée dans le sérum de chacun d’eux, selon le procédé habituel, 
chez le Cobaye. 


Nous donnons en un tableau, l’ensemble des résultats obtenus : 


Titre 
(en unités antitoxiques internationales) 
D 


N°: A Avant 35 jours 
des Antigène l'injection après l’injection 
animaux. injecté. d’anatoxine. d’anatoxine. 
131... anatoxine seule —_1/300 1/10 
109: 307 » À —1/300 + 1/100—1/10 
106 + —1/300 —1/300 
Er HUE anatoxine+ latex —1/300 +-1/100—1/10 
TOME » —1/300 * +3—10 
LILAEENE » —1/300 +-1/10—1/3 
FIST » —1/300 Th 
a TEE bus » +1/10—1/3 NET 


De la lecture de ce Tableau, il ressort que même si l’on met à part le cas : 


de J’animal n° 774 en raison de son immunité naturelle initiale, le taux de 
l’antitoxine spécifique chez les animaux qui ont reçu l’anatoxine tétanique 
additionnée de latex est nettement supérieur à celui enregistré chez les animaux 
soumis à l'injection d’anatoxine tétanique seule. A la suite de ces essais et des 
expériences effectuées précédemment avec l’anatoxine diphtérique, le latex 


d’Hevea Brasiliensis apparaît donc bien comme un adjuvant et un stimulant de 


l’immunité antitoxique provoquée par les anatoxines (*). 

Des constatations faites au cours de ces essais et des résultats acquis on peut 
tirer différentes conséquences d’ordre théorique et pratique. 

Tout d’abord, la stabilité de l’anatoxine tétanique et de ses propriétés 
(comme celle des autres anatoxines) que nous avons démontrée il y a long- 
temps (°), se trouve à nouveau confirmée puisque sept années après sa prépa- 
ration, l'échantillon d’anatoxine tétanique utilisé a conservé, on peut dire 
intégralement, sa valeur antigène intrinsèque et son activité immunisante. 
Cette stabilité, dans le temps, de l’anatoxine tétanique et des anatoxines en 


(+) Des essais du même genre sont actuellement en cours chez le Cheval. Nous pour- 
suivons par ailleurs d’autres expériences en substituant au latex, HAT EeS substances telles 
que le lait. 


(*) G. Ramon, Annales tort, Pasteur, 42, 1928, p. 959: /bid., 46, or p. 483; Annales 


de Médecine, k2, 1937, p. 314 et 358 etc. 


+ 
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général, contraste avec l'instabilité des vaccins pastoriens (virus-vaccins du 
charbon, du rouget) et des vaccins du même type dont l'efficacité n'excède pas 
quelques semaines. On peut affirmer aujourd’hui plus qu'hier encore que les 
anatoxines correspondent bien à ces «substances chimiques dosables et stables » 
que Pasteur recherchait et appelait de tous ses vœux à la fin de sa vie et dont 
il disait qu’elles représenteraient « un progrès de premier ordre et donneraient 
à la microbiologie les plus fécondes applications thérapeutiques ». 

Il faut noter que, dans nos essais, une seule injection d’anatoxine a provoqué 
chez tous les animaux sauf un, l’apparition d’une immunité qui se révèle chez 
la majorité d’entre eux, relativement élevée, si l’on considère que chez d’autres 
espèces telles que l'espèce équine, l’immunité qui fait suite à une injection 


. unique d’anatoxine (même si celle-ci est additionnée d’une substance adjuvante : 


tapioca, alun, etc.) est faible ou nulle. Cela tient sans doute à ce que les Bovidés, 
s’ils n’ont pas encore d’antitoxine tétanique naturellement acquise! décelable 
dans leur sérum, sont cependant devenus possesseurs d’une aptitude spéciale 
à l’immunisation artificielle (°). 

Nos essais mettent à nouveau en évidence le rôle de la réaction inflammatoire 
dans l’accroissement de l’immunité sous l'influence des substances stimulantes 
ajoutées à l’antigène, rôle que nous avons mis en évidence et longuement 
étudié jadis (*). Ce sont, en effet, les deux animaux qui ont présenté une zone 
inflammatoire importante au point d'injection du mélange d’anatoxine et de 
latex qui ont atteint, dans leur sérum, le taux d’antitoxine tétanique le plus 
élevé. 

Du point de vue strictement pratique, il est à retenir que le latex d’Hevea 
Brasiliensis peut être employé comme stimulant de l’immunité dans la vacci- 
nation des animaux par l’anatoxine tétanique. A cet égard, il peut offrir des 
avantages appréciables sur certains autres adjuvants tel que le tapioca, en usage 
depuis une vingtaine d’années (*). Il est plus commode à manier et pour celui 
qui prépare le vaccin et pour celui qui utilise ce dernier; en particulier 
le mélange d’anatoxine tétanique et de latex constitue une sorte d’émulsion 
relativement stable alors que les grains de tapioca tombent rapidement au fond 
de l’ampoule et risquent d’autre part d’obstruer l’aiguille au moment de l'emploi. 

Ainsi le procédé du latex semble dès maintenant représenter, pour la pra- 
tique courante, un perfectionnement notable de la technique de la Vaccination 
des animaux domestiques contre le tétanos. 


: 


(5) Voir à ce propos nos travaux sur l’immunité naturellement acquise. G. Rawow et Coll. 
Revue d'Immunologie, 1, 1935, p. 209, 4or, 415, 2; 1936, p. 305, etc. Ces travaux font 
d’ailleurs l’objet d'un ouvrage actuellement en préparation. 

(7) G. Ramon, Revue d'Immunologie, k, 1938, p. à. 
(5) G. Ramon et P. Descomsey, Annales Institut Pasteur, WA, 1927, p. 834. 
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CORRESPONDANCE. 


THÉORIE DES SUBSTITUTIONS. — Ætude d'une nouvelle classe de permutations. 
Note de M. Pau Lévy, présentée par M. Paul Montel. 


Soit un jeu de » cartes, initialement rangées dans un certain ordre, On 
place la première (prise sur le dessus du jeu) sur la table, la suivante sous le 


jeu, la suivante sur la table, et ainki de suite en alternant les deux gestes, Le 


passage de l’ordre initial à l’ordre final des cartes placées sur la table est une 
permutation Q,. Soit 5 — w(n) son ordre. Le rang final y d’une carte se déduit 
de son rang initial æ par une succession de formules de la forme 
(1) Y= (x — 2) += an + 21 (mod 2/4), 

(RSS EN DIT ER: VE CT RP) NET 


1° Étude du cas où n — 214 (à = 0 ou 1). — Dans ce cas, posons 


(2) T—1—0—= 97104 27 ah, , 2 Ag1 + Ag 
(l'élément 1 invariant 4 —1 étant écarté si à = 1e La suite S des g coefficients a, 
sera représentée par 
(3) S = 1%,0%, 18.01"... 14,001 
.(æet \+6—1%0o, les autres-exposants To) 


La RARE IEE Q, devient ainsi une substitution T qui opère sur S. Siê = 0 
(donc n = 21), on a 


(4) TS 0086.07 214,0" 0x7, 
LB “ TS — 18.08... .1h.0%', 18,081, 
(6) SRETTR TS=ES : (= a ++. RW), 


. 


Donc : l’ordre du”cycle qui contient 5 est égal à s' ou (exceptionnellement) 
sous-multiple de S' (s'—1 désignant le nombre des zéros de la suite S). 

(:) Pour æ—n, la valeur 27 — 9" de y est toujours obtenue pour #2 r +1. Mais, 
pour #=—r, la congruence (1) ne donne une valeur acceptable, 2n — 3.271, que: si à 


n>3.92?, Dans le cas contraire, les valeurs de Æ sont 1, ar ee LT et: 7 HIT 1e 00 
transformé de x = n — 1 s'obtient pour #== 7 — 1. 29 


MR DS qe, en ANT 


16e 
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Se: à Eater Portes esti, ét non q 4 1. L'ordre W(n) de Qrestle p.p. ce, m. 


des q premiers nombres entiers. 
Sièô=1,doncn—21+1,ona 


(7) TS = 0% 71, PS0. 1 À 0), 1,0%, 
(8) 0 TES = 1808"... 0 1,0%, 1%—1, 


_rieure (*), devient la substitution U définie par 


14 ) ANT MA, 101, OP. où. 1 (== 01); 
' Ah 021,19, 0e. 1) ,0 | (x >.0). 
On en déduit 
Gare TS = US —S, 
» r ” ri 4 a Le Ô 
Fe IS= US, | US=| (x=0), 


Donc : pour n—21+1, W(n)=q+1. De plus, chaque cycle de Q, est 
composé des mêmes éléments qu'un cycle de P,, (mais la permutation circulaire à 
l’intérieur du cycle n’est en général pas la même pour P, et pou r Q,; ces deux 


permutations sont toujours différentes pour n >3). 


2 Soit E l’ensemble des valeurs de » pour lesquelles tous les cycles de P, 
sont de types impairs, sauf celui constitué par l’élément invariant 1. Cale 
2n— 1 est de la forme 2°+ 1 où admet un multiple de 


revient à dire que p — 
cette forme. 


Pour toutes ces valeurs de n : a. existe, pour (},,, au moins un cycle d'ordre w(n), 
égal au p-p.c. m. des ordres de tous les cycles. b. Chaque cycle ge Q, est composé 


. mémes éléments qu'un cycle de VP,. 


Pour »—4 et 11 (valeurs qui n'appartiennent pas à E), 4 est réalisé, mais 


non b, qui n’est réalisé que si » appartient à E. 


Si P, est d'ordre # — 1, pour que » appartienne à E, il faut et il suffit que 


n=2 ou 3 (mod 4). Alors les résultats précédents s'appliquent, et Q 
comprend, comme P,, un cycle d'ordre n—1 (et l'élément invariant 1 ). 


*<./1 


_ D'une manière plus précise, pour que Q, admette un cycle d'ordre » —1, 
il faut et il suffit que P, admette un tel cycle et que de plus n = 2 ou 3 (mod 4); 


il est donc nécessaire que p—2n—1 soit premier. 


Lo, Yo de n, æ, y, elle l’est aussi pour les valeurs 


; no+(2ho—1)h, À 2(æ—1)h, Vo+2(90—1) CAES TE NE), 


(2) Comptes rendus, 227, 1948, p- 429-493, La notation Q, n'a pas ici la même signi- 
_ fication que dans cette Note. 


* 
246 


re FA 


tandis que la permutation P,, que nous avons étudiée dans une Note anté- 


Ces résultats se déduisent aisément de ce que, si la relation y — Q(n, x) 
qui exprime que y est le transformé de æ par Q, est vérifiée pour les valeurs n,, 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur le rayon de convergence de la série de Blasius. 
Note (*) de M. Acexaxpre Osrrowski, présentée par M. Paul Montel. 


1. Blasius a fondé son étude de la couche limite laminaire sur l’équation 


Y'{xæ)+y(æx)y"(æ)— 0, [y(o)=Y'(o)=0, y’(o)=1] qu'il a intégrée par 


une série entière en æ (‘). Il y a un an, M. J. Kuntzmann, répondant à une 
question de M. A. Oudart, a montré que cette série a un rayon de convergence 
He et que 2,884 € R < 3,203 (°). 

2. Les questions de ce genre présentant des difficultés, il n’est pas sans 
intérêt de donner ici deux autres démonstrations du résultat de M. Kuntzmann, 
généralisables à des cas plus étendus. La première est calquée sur la méthode 
de M. Borel dans sa célèbre démonstration élémentaire du théorème de 
Picard. La seconde s'inspire du calcul des séries majorantes de Cauchy et 
Poincaré. Nous trouvons 3,1 <R < 3,18. 

3. Posons y(— x)—u(x). La série pour u(æ) satisfait à 
(1) u"(æ)= u(æ)u"(æ) 


et peut être écrite sous la forme (*) 
fi n 
ose Ci 210: C5 050, 


(2) Là —', 
Gi 8,9899:1077, C;—=32,728:70. 107), D = 090404. 100, 
Ci 352,107 CG 10792 1070. 


4. Première méthode. — Pour o<x<R, on a 


519 
RETrE ce 


[en 
—" 


u(z) u{x) 


En effet, en divisant G) par w"(æ) et en intégrant de æ >o à x se h>x, on 
a, puisque e" > (ex/4)* = Ax*, (x o), 
u"(æ+h)>u"(æ)exp[hu(x)| >= Au"(æz)htu(æx), 
d’où, en intégrant deux fois par rapport à k, de o à À, 


u(z+h)—u(x)> À iur(æ)u(æ). 


Soit | 
2S0,: w(m)=ut het lie. 
ut)? Ta 
(*) Séance du 13 septembre 1948. 
(:) H, Brass, Z. f. Math, u. Ph., 56, 1908, p. 1-37. 
(*) Cf. An: OuparT, Publ, se. et LE) du Ministère de l'air, n°1213, 1948, p. a 127. 
(#) Cf. BLasivs, loc. cit., p. 6. 


5 A A Os 
La On n obtie t, pour Sr 
DOC ENT = À (a, 75) u > 3u. 
M DO CNT a Ç RS. 
a (a+) > date) » u'(x+ a > au(x). 
: Vu(x)  u(æÿf | 
_ Posons 


6 NI ! 
TyHA= Ty + RO 0 05 En: 
Vutas) 
On a, pour y >, 


HTRESMRES PU (5 OAI 


5,5 
y X < Lo + MER Lot 1° 
r. Vu (to) Û ua) u" (ay LA (4 


£ 
TT y—— 
2 Vu(x,) 


Donc, puisque u(X,) ne peut rester fini, on a R<X,. 
. Deuxième VAGUE — Elle utilise le lemme suivant presque évident : 


Soit z(æ) Se AR = 0) une série entière vérifiant 
L V0 


RUE RE ; 7 | @! Es 
te ie: ARE MS 
é M0 
Sr, pour y DRr>2, À, D otet ST, GRR dis + n°50 On majorent les coefficients c, 
} correspondants, u(æ) est majorée par z(æ). St pour y © na, les À, sont Zo et 
les coefficients as, ai, 4, ..., An sont majorés par les coefji icients y, 2(æ)'est 
majorée par u(æ). HR | . 
6. Posons CEE 3 

MEL me ©" tr Es 
re 1=='0;, Pi") 
2 | nie 1 


ta 


cos sa) s'(æ)=- — ES, 


da | 


Dors D FREE 0 (ne Ta A 


se L 

j { 4 à 
HR TON 

miss Cu ne > 0 

: 4 ; : 


’et LR= 8 3 1 À 


n Ji Gi. Lee 
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à {72 ! 1 U] à Va | < 
a) "a (a) z" (2) = a Y L;Y, \ 
1 
= À 3 
à Dan 1 174 | 
PL, = 9.336 — , PL: = 9.990 — 9.29 1 — ; 


20 720 
; 4 


et, pour y >2, 


l C OULE s 912) . II 
— L — RQ 2e PES + | 69 — M4 vi 200-207 CRT 
9 ie 10 : 4o / 60 


/ 


En posant 1— 32,1 > (0.336. 120/1 1), on a GR L, >0;, E,2>oret 
l’on voit facilement que L,>0, (v> 2). Donc, pour 1=32,1,z(x)<u(x) 
et R<Y32,1 3,18. On peut d’ailleurs abaisser cette borne jusqu’à 3, 14. 


L 


TOPOLOGIE. — Sur les classes caractéristiques d'un espace fibré en sphères. 
Note (*) de M. Wu Wex-rsux, transrise par M. Élie Cartan. 


Soit $"-!.un espace fibré en sphères | abréviation : (n — 1)}-e. f. s.| sur la 
base K dont les fibres sont des sphères de dimension #7 —1. Entre les diverses 
classes caractéristiques VE C.) W'(5), r —1,..., A, il existe les relations 
suivantes (") 


(1)x L pu Wei Wet 


En effet, considérons un champ de » vecteurs indépendants ®,,—{9,, ..., @, | 
sur le squelette K”-”* et un champ de (+1) vecteurs indépendants 


22m ; à | 
P+1 == | Pis +. Om Om 


sur le squelette K”°”°". La sphère S"-‘(p) sur un point pe K”-”’ est alors le 
joint de deux sphères S”-'(p} et S!="‘(p)}, dont S,(p}est déterminée par les 
vecteurs ®,(p), ..., ®n(p) et S:(p) est la grande sphère de S(p) complète- 
ment orthogonal à S,(p). L'ensemble de sphères S,(p), pe K’”-"' forme un 
(n—m—i1}e. f. s. $, sur K*" et un champ de vecteurs d'—19,,,,} a été 
défini sur K"-"-1 dans $,. Les champs ®,, et D, dans $ définissent respecti- 
vement deux cocycles caractéristiques 4”-”*! et w"” de $ dans K, et le 
champ ®’ dans 5, un cocycle caractéristique c"-—" de SG, dans K”-". On 
démontre que, dans le-cas 2 me 24, 477 (corn) etéert= prenne, 
Donc 1/2 00 W?i— W?i#1, n 
Nous étendrons la définition des C. C. en posant W'($%)—0 pourr Sn et 
W°($)=—1= classe unité de K, coefficient e I, — groupe d’entiers mod2. La 


= 


(*) Séance du 13 septembre 1948. 
(1) H. Wairney, Michigan Lectures, p. 123. Remarquons que Ô est une opération. 
locale au sens de M. N. E. Steenrod ( Annals of Math., 43, 1942, p. 116-131). | 


E. 
k 
| 
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% ) SÉANCE DU 20 SR TEMBRE 1948. 
Mase dbile de W (CS) par réduction mod sera désignée par W°($). Les 


I, — classes W. déterminées par récurrence par 
(WE $ YW(S)UW: (8) — 0 r>0) 


seront appelées les C.C. duales (C. CG. D.) de $. Introduisons une indéter- 
minée { et posons 


L-] » a 2 22 
W(S [r' r AU pr r WW NOR ie or 
LOTO MRUUES. OT MAO ED AUOT 
IE r=0 r=ûÙ 


Nous les appellerons respectivement le polynome caractéristique (P.C.), le 
P.C. réduit (P.C.R.) et le P.C.R. dual de $. On peut alors réunir \e 
formules (2) dans une seule : W,(&%)U W,(%)=—1. 

Soit K’ un autre complexe; une application continue f de K' dans K induit 
un e.f.s. sur K', désigné par /*$. Soit /”* aussi l’ homomorphisme de l’anneau 
de cohomologie « he K Eo celui de K’, on aura 


CMP AM)=N OS) JW, (SES US) PS) = W;(j"S). 


Soient 5;(1—1,2) deux e.f.s. sur la même base K. On construit un troi- 
sième e. f.s. sur K, dont les sphères S(p) sont le joint de sphères S;(p) de 5. 


: Nous l’appellerons le produit des 5; et le désignerons par $, U $,. On a 


(4) | W(SlUS)=W.(S)UW.(5),  W.(aus,)= W.(5,)u W;(&). 


Ces deux formules constituent ce qu’on appelle le théorème de dualité 


* (mod 2) de M. Whitney (*?). 


2. Soit $ '(n >1)une. f. s. sur une variété différenuable M et f la pro- 
jection de $"-' sur M; M*— l’e. f. s. tangent de M; %*— le. f. s. tangent 
de Get, r 

Taéorème [. — 


Wa) = SW, (S)US W:(M*), W,(S)=/f"W,(S)U/"W, (M), 


Démonstration. — Soit T,(N;) le plan tangent (normal) de S(p) au 
point æE S(p), sphère sur pEM. L'espace des directions dans T,(N.) issues 
de æ engendre un e. f. s. J(A) dont la base est &. On peut considérer S(p) 
comme la sphère unité d’un espace vectoriel V(p) d’origine p. Soit L, la 
droite passant par æe S(p) et p. Les L, définissent naturellement un o-e. f.s. $ 
sur la base &. On voit que (A) # est simple; (B) £U 3. est isomorphe 
à /°5; (C) D est A orbue à f°M*; (D ) G'— JU. Donc en utilisant (3) 


Me) Fa cit., p. 132. Pour une démonstration, AE Wu Wen-Tsun, Annals of Math., 


49, 1948, p. 641-653. 
: I 


ve 


L'WY'S) = 0, d’après un thé orème de S. C hern (*). Donc W,(V; 
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et (4), on a respectivement : 

(A) W,(4U3)— W,(3), W,(£U3)=—W,(3); 

(B) W:(£03)=/f"W,(8), W:(£U3) = /"W,($); 

(C) WC)  —=/"W; (M), W,(1) f'WaM'); 
(D) W:(8) =W(DUW,(M,  W,(#)=W,(3)U W,(W),. 


Le théorème 1 est une conséquence des formules (A )-(D ). 

Comme une conséquence immédiate du théorème T on a : 

Taéonime IL — Pour qu'une variété M" puisse æ@tre fibrée en sphères à 
dimension d, il est nécessaire que W'i(M*)= 0, et W'i(M*)= 0, pourr > n — d. 

Le théorème 1 nous permet aussi de déterminer toutes les C. C, des variétés 
de Stiefel, En effet, on a W(V;,)= AO t)=0, r>0, c’est-à-dire 
W,(V,,)=1. Supposons que W,(V’,,)=1 et considérons V;,,,, comme un 
e.f.s. $ sur V,m avec projection f. 

Le théorème 1 nous donne W,(V°,,,)=/"W,(G)U /" W,(V: ,). Donc 
Wa Von) =S"W:($). Néanmoins on à W($)=0 pour r>n—m, 
d’après la définition des C.C.; pour or n— m, puisque H,(V,,)= 0; et 
nmr1)= 1, En 
utilisantles formules(1}etenremarquantque(V,,. VV im) 4(S" PAT) 
4 étant la caractéristique d’Eulér-Poincaré, on aura W(V,,,)= 1. Donc: 

Taéontme IT, — Toutes les classes caractéristiques de dimension r => des 
variétés de Suefel V,,,(m >1) sont nulles. 

Remarque. — V,,,(m >1) esten général non parallélisable, Ex. V,, et V,,. 


fi, A,1n4 1 


CALCUL NUMÉRIQUE. — Meilleure formule de quadrature approchée à deux 
valeurs pour les fonctions ayant une dérivée seconde bornée. Note (5 de 
M. Jean Kuwrzmanx, présentée par.M. CGraston Julia. 


: Les formules ordinaires de quadrature approchée font intervenir dans le 
calcul d'erreur, des dérivées d'ordre supérieur dont le calcul est laborieux et 
qui sont dépourvues de signification pour les courbes définies par un tracé, 
Nous nous proposons de déterminer les deux points a et b de l’inter- 
valle — / + /tels que la borne supérieure de l'erreur commise en remplaçant 


=? 
l'intégrale f f(æ)dæ, | f'(æ)| <k, par Pintégrale dans le même intervalle 


relative à la corde joignant les deux points de la courbe d’abscisses a ab 
soit aussi petite que possible. ; 
Les calculs (très élémentaires) sont seulement indiqués. 


(*) Annals of Math., KT, 1946, p. 85-1291. (Théorème 8.) 
(*) Séance du 5 juillet 1948. 


£ # ln d'a ”e * F 


ni S HV: à 1 
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; 
..  Donnons-nous en a et b non seulement l’ordonnée, mais aussi la tangente. 
- La plus grande valeur pour l'intégrale est alors réalisée par l’une des deux 
À courbes suivantes (elles n'existent pas simultanément) : 
d a. Parabole (4/2) x° + À x + f —y passant par 4 et b et tangente aux deux 
; tangentes données (ceci exige naturellement des conditions); b. parabole 
(k[2)æ* + x + f = y passant par a et tangente en a à la direction donnée, avec 
| parabole (4/2) &° + px + g— 7 passant par b et tangente en b à la direction 
donnée et parabole (— #/2) &° + yx + h= y tangente aux deux premières aux 


pointscet d, af c<d<b. _< 
On forme avec des arcs de ces trois paraboles une courbe ne passant 
par a et b. 
à Le cas a est naturellement une dégénérescence du cas b, mais comme il 


interviendra effectivement il y à intérêt à le mettre en évidence, 
On montre très simplement qu’une courbe passant par les points donnés 
44 d’abscisses 4 et b et tangente en ces points aux directions fixées ne FES avoir 
- © un point au-dessus de la courbe limite qui vient d’être définie sans avoir en un 
certain point une dérivée seconde supérieure à # en valeur absolue. 
Des calculs faciles déterminent c, d et l'aire S correspondant à la courbe 
limite. En prenant les variables auxiliaires X — 2 — y, Y = f — g, on trouve 
: pour la courbe b | 
: Y? , | 
AZ DE — x tPX +4) + r, 
P; 4, r sont des constantes qui ne dépendent que des points d’abscisses a et b et 
de /. (Le cas a correspond à X — Y — 0.) Les inégalités sur c et d se traduisent 


par 
mn MR 
TA —UX T> EPA ; 


X>0 


À On discute pour quelles valeurs de X et Y l’erreur commise en remplaçant 5 
L par l'intégrale relative à la corde est maximum. On trouve les résultats 
suivants : 
4 Si b— a >> [le maximum de l'erreur correspond au cas a et 
KP 


M=r= = klab. 


Sib—a > {le maximum de l’erreur pond au cas bet 


2 


ROLE 4k Lécoi( (0 af. 
4 “ES | K 2 | (Day 
_ Enfin il s’agit 1e déterminer 4 et h pu rendre ce maximum aussi petit 


o bi. e possible. 
. Ceci: a ir lieu De b. Dans le cas ail eÿe se b=—a=— Le 
a ex LA ; 
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Dans le cas b, b=æ—a—1(x = 23) 20, 5361. C’est cette valeur qui 


donne le minimum absolu pour M. 
La formule à utiliser est S—/(A + B), À et B désignant les ordonnées 


relatives à a et b. 

L'erreur est e = kF ( — 4 /3)#£0,072 #P. DEA 

On peut remarquer que ces valeurs sont voisines de celles données par 
Gauss, — a — b= 0,551. Mais la formule d'erreur correspondante eét formulée 


au moyen de la dérivée du quatrième ordre. 
Si l’on préfère donner à a et b des valeurs rondes, on peut choisir —a=b=ip. 
La formule est la méme et l’erreur est. 


eo 0838 4n, 
12 


On peut enfin, si la fonction a une dérivée seconde variant entre #14 k et m— k, 
écrire S—/(a+b)+(ml/i2),(—a=b=lf2), e = 0,0833k/, ou bien 


—azb=0,5361, S=l(A + B)+ ml (3 - 167 28), 


L 1/7 w : 
241693 280,045, e/Lo,o7s kr, 
) 


ASTROPHYSIQUE. — Sur une analogie de structure remarquable entre les 
nébuleuses elliptiques et les amas de nébuleuses extragalactiques. Note (”) 
de M. GérarD pe Vaucoureurs, présentée par M. André Danjon. 


J'ai précédemment (*) indiqué que la distribution de la luminosité dans les 
nébuleuses elliptiques est très bien représentée par'une relation de la forme 


(1) e log= A(at/#—:), 


avec À — 3,25, si l’on pose @ = BJB, et 4 — a/a,, B, étant la brillance corres- 
pondant au demi-grand axe effectif a. 

La même formule représente également bien, et avec un coefficient A très 
voisin, la distribution des nébuleuses dans les amas sphéroïdaux de nébuleuses 
extragalactiques, si l’on pose de même 9 — n}n,, n, étant la densité nébulaire 
superficielle dans amas à la distance 4, du centre, (rayon du cercle englobant 
50 % de la population totale de l’amas), déterminée comme il a été indiqué 
antérieurement (?). j 


* 


(*) Séance du 13 septembre 1948. x Li'ES 1 
(:) Comptes rendus, 227, 1948, p. 548 | 
(2) Comptes rendus, 226, 1948, p. 1692; Contrit, 1. A. .P,, série A,/n° 18. 
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2: je tableau donne pour trois amas de galaxies, étudiés par Zwicky (1), 0), + 
les valeurs de log 9T en fonction de «. 
Las. 138 rabne D 0,05. 0,1. 0,2. 0,3, 0,0, 0,75, dk 1,5, LA 2,b, 
ma DORA ee (+1,90) +1,32 +0,97 +0,70" +0,47 +0,93 Ô 0,38 0,01 -0,84 
] erseus Da Re) (#1,70) +1,40 +1,00 +0,74. +0,41 +0,17 0 0,28 0,54 -0,77 
4 ydra à PPT ÈPE = (b1,40) +1,08 +0,83 +0,49 +0,23 nm 0,88 “0,08 0,80 
Moyenne logat (1,00) +1,37 “1,02 TR 0,40 “+0,21 n 0,99 0,08 =0,80 
 .. L dm 4,3. USE 3,0 ‘4,8 RNB 0,8 
oO — C:)...... 4 (3) +I I 2,5 3.5 a nm ri »,5 i 
10*(0 — C2) ÉLCLTR (—-13) ÿ. 2 bi VI bi ù I kr] ir} 


f 


L 


Fa} VIT? 


On constate que d’une part l'écart moven € des valeurs observées de logo 
\ B 
par rapport à leur moyenne ne dépasse pas + 0,04 dans tout le domaine bien 
observé et s'élève à + 0,03 seulement en moyenne, et que, d'autre part, l'écart 
: F PCA y ? Ï ) ( ) 
O — C, par rapport à la formule 


(2) 

ne dépasse pas + 0,04 dans le même domaine et s'élève à Æo,ot, seulement 
en moyenne, alors que & varie dans un rapport supérieur à 5o et la de nsité 
nébulaire dans un rapport de plus de 400 à 1. 

Comme la valeur du rayon effectif 4, n'est pas déterminée spécialement en 
vue de satisfaire à la formule (1), qui ne contient donc ‘aucun paramètre 
d'ajustement individuel arbitraire, la précision de l'ajustement obtenu et plus 
encore la concordance des coëfficients A relatifs aux nébuleuses et aux amas ne 
sont très probablement pas fortuites. 

Elles établissent entre ces objets, sur une base quantitative, une analogie de 
structure très remarquable, déjà pressentie par Zwicky (*). 

3. La formule (1 } représente nettement mieux les observations que la courbe 
théorique établie par Zwicky (*) en assimilant les amas à des sphères gazeuses 
en équilibre gravifique isotherme de rayon limité (R, = 85). 

Cela ne signifie pas toutefois que cette assimilation soit à rejeter, mais seule- 
ment que le rayon limite choisi était trop petit et aussi que l'hypothèse de 
luniformité des masses nébulaires constitue une simplification CXCESBI VE, 

La dernière ligne (O-C,) du tableau, donnant les résidus des valeurs 
observées par rapport aux valeurs calculées pour un modèle plus vraisemblable 
d’amas, constitué par un mélange, dans # proportions respectives de 37 %, 
37 %,23 % et 3 %("), de 4 sortes de nébuleuses de masses relatives 1/4, 1/2, 

1 et 2, formant 4 sphères en équilibre gravifique isotherme de rayons limites 


log'At = — 0,10 (41/1 


1) 


oo 


HE) Publ. Ast. Soc. Pacific, 54, 1942, p. 185. 

_(*) Astroph. J1., 86, 1937, p. 248. 

(“) Valeurs choisies d'après les magnitudes limites des dénombrements de Zwicky et en 
accord avec la fonction de luminosité des nébuleuses. 


' 


an 


/ 
1,0 


0,0) 


(1,02) 


ps i 
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AR,,28,, 8,160 et 1/28, (équipartition de l'énergie), montre en effet que 
ce modéle conduit à un accord pratiquement parfait (écart moyen : = 0,01,) 
avec les valeurs observées, 

Celte structure poifrrait étre contrôlée et précisée par des déterminations : 

de la fréquence des magnitudes totales des nébuleuses en fonction de la 
distance au centre des amas; b, de la fréquence de leurs vitesses radiales rési- 
duelles en fonction de leur magnitude. 

Ces observations permettraient réciproquement une détermination précise 
des masses nébulaires, 


CHALEUR. lectification par chauffage de la phase liquide et refroidissement 
de la phase vapeur, Note (*) de M, Anroie Pienns Rorrer, transmise par 
M, Louis Hackspill. ; 


L'efficacité d'une colonne adaptée à la rectification d’un mélange de deux 
iquides volatile est augmentée dans la mesure où les deux phases en contact 
(vapeur montante et liquide descendant) sont rapprochées de l'équilibre. 

Récemment, divers auteurs ont cherché à améliorer leséchanges entre phases 
et proposent des appareils de laboratoire dont la singularité est dans la nature, 
la forme et les dimensions des matériaux de remplissage (1) (?) (*) (*), ou 
encore dans l’utilisation de la force centrifuge (°) (*). 

Si dans une section quelconque de la colonne de rectification les points V'et 
L/ représentent sur le diagramme isobare les points figuratifs des phases en 
contact, l'équilibre ne peut être atteint qu'avec des points tels que V et L à une 
même ternpér ature, Pour rapprocher respectivement V'et [/ de V et L on peut 
chauffer directement le liquide L/ et refroidir la vapeur V’, Une telle opération 
exige que les phases vapeur et liquide soient bien séparées; il en peut être ainsi 
dans un tube sensiblement horizontal dont on chauffé la partie inférieure tandis 
qu'on refroidit la partie supérieure, 

Le dispositif expérimenté comporte un tube Jaboratoire de verre pyrex de 
0,4 de diamètre intérieur, long de 90 et incliné de 5 % sur l'horizontale. 
Un fl de nichrome permet le chauffage de la partie inférieure de ce tube; urte 
gouttiére permet le refroidissement de la partie supérieure; et de plus un 


— ae sn ee ee ee OM + < neee ée — Ée —- —— 


(*) Séance du 9 août HILE 

©) Poommaniax, /nd, Eng, Chem, Anal,, 13, 1941, p. 639, 

() Topn, /bid,, A7, 1945, p, 195, \ 

(%) Nanacon et Lewis, Zbid,, 18, 1946, p, 448, 

() Dosrnoveuxy et Huonss, T'he Nature, 158, 1946, p. 104, 

( ) Jauimes et Couson, Bull, Soc, Chim.) 1947, p. 87. L. 
(5) WiLLINGHAM, SUDLAK, Rossini et Wausruaven, /nd, Eng. Peu 39, 1949, p: mob, © 
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VER) 
ÿ 


, 2 


| cou ta d'eau e ) de débit réglable létraverse sensiblement selon son axe, 
F | passant dans un tube de verre de 0°", 6 de diamétre extérieur qui porte enroulé 


_ autour de lui un fil métallique, de 1" de diamètre, destiné à faire retomber sur 
la partie inférieure du tube laboratoire le liquide condensé. 


Compositions 


On mène l'opération en réglant le chauffage électrique de façon à obtenir 

‘ sur toute sa longueur l’ébullition du liquide qui reflue sur la paroi inférieure 

_ du tube laboratoire, L'efficacité de la rectification a été étudiée dans les 

| conditions de reflux total sur des mélanges benzène toluëne et benzéne- 
chlorure d'éthylène, Voici quelques résultats : / 


[Al 


: TR Débit Beflux * Nombre 
| du réfrigérant en pied de plateaux 
, : intérieur, _ de colonne, théoriques. 
# 2300 par heure 93000 pur heure 12 
ARR TES 2300 n. 380 » 11,0 
PR 2300 » 450 n 10 
DT Er x # | 
114 sh 2300 » 520 ” 8,5 , 
ti 1» à 3500 n 406 ” 13 
D : : hou | 141) | « ( » 12 
Li; à P | ‘ 
ner pe ere > 5 ::21008 
A UTT ee” C4 


Le volume du PACE IPER dans la colonne en fonctionnement est de 6 à 6 ct 

on tient cnne du fait que l’enconibrement vertical de l'appareil és | 
dl ri ", on voit qu'il est p ssible de construire sur ce principe des 
nes puiss die hauteur, 

AC MES TA ns 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Caractères de réversibilité et d'irréversibilité des lames 
minces courbes de retour. Note (*) de M, Rarnaëz Murarox, présentée 
par M. Gabriel Bertrand, 


Les solutions moussantes sont capables de donner des lames minces dont les 
propriétés mécaniques peuvent étre étudiées par les courbes d’étirement à 
l’aide d’un étrier plan rectangulaire (* ). 

La longueur de la lame obtenue à partir d’une solution donnée dépend de 
deux facteurs : 

1° L'aplitude des molécules à diffuser du sein de la solution vers l'interface 
liquide-air : propriété que nous appelons nourriture de la lame; 

2° La stabilité de la lame à l’essorage. 

Aux grandes vitesses d’étirement, la hauteur de la lame obtenue avant la 
rupture est en relation avec la nourriture, tandis qu’aux très petites vitesses, 
c’est la stabilité à l’essorage qui est le facteur prédominant, 

Lorsque les lames minces obtenues à l’étirement sont suffisamment stables, 
il devient alors possible d'étudier le processus de retour en faisant redescendre 
vers la solution la lame préalablement étirée. Le tracé de la courbe force- 
déplacement obtenue au cours de cette opération, permet d'étudier les 
caractères de réversibilité ou d’irréversibilité du processus d’étirement. 


4 


Liramant retour 
depiacomaent 
Fig, 1, " Fig, 2 


Les courbes de retour ont un intérêt très grand parce qu’elles perhenes de 

se rendre mieux compte de ce qui se passe dans une lame mince, 

D'une façon générale, les courbes de retour sont superposables aux courbes 
d’étirement lorsque la concentration du produit en solution correspond à 
l’abaissement maximum de la tension superficielle, et lorsque le produit 
adsorbé en surface n’y subit aucune modification de nature chimique. C’est le 


(*) Séance du 2 août 1948. 
(5) R. Marauow, Comptes rendus, 223, 1946, p. 896. , 
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cas, par exemple, du laurylsulfate de Na à la concentration de m/100 (concen- 
tration correspondant à la formation des micelles ). 

Pour de tels corps, cependant, il n’y a pas réversibilité dans l’étirement d’une 
lame si l’on est à des concentrations inférieures à celle qui correspond au 
minimum de la tension superficielle; la tension de retour est alors plus faible 
qu'à l’étirement, Ceci indique un encombrement, plus petit de molécules 
absorbées à l'interface. 

L'irréversibilité est également observée dans le cas de substances qui s’ad- 
sorbent en surface sous une forme physique particuliérement stable. La sapo- 
nine donne ainsi des courbes nettement irréversibles (/ig. 2), les molécules de 
saponine adsorbées pendant l’étirement ne se désorbent plus ou se désorbent 
très peu au cours du retour, 

Dans le cas où le corps actif est modifié dans la couche adsorbée, on peut 
observer soit la réversibilité comme avec l’oléate de Na (fig. 1), soit l’irréver- 
sibilité comme avec une protéine, l’ovalbumine par exemple ; on retrouve alors 
les caractères de réversibilité de la réaction qui se passe en surface : hydrolyse 
dans le cas de l’oléate de Na, dénaturation dans le cas de la protéine. 


ÉLECTROCHIMIE. — Sur une cause d'erreur dans le tracé de la courbe 
courant-lension des électrolytes de polissage anodique, Application à 
l'étude du mécanisme du polissage, Note (”) de M, Pieunr-A, Jacouer, 
présentée par M. Pierre Chevenard, 


Pour la recherche des conditions opératoires du polissage électrolytique 
des métaux, on reconnaît maintenant le rôle fondamental de la couche vis- 
queuse riche en produits de dissolution enveloppant l’anode, mise en évidence 
pour la première fois lors de l’étude du polissage du cuivre dans l'acide ortho- 
phosphorique. La courbe [ = /( V ) tracée avec les bains de polissage présente 
souvent des singularités qui traduisent la présence de cette couche de diffusion 
et en révélent la faible conductibilité électrique (), 

Certaines discordances entre les conditions de polissage réelles et celles 
uürées de l'interprétation de la courbe courant-tension nous ont conduit à 
examiner l'influence des caractéristiques microgéométriques de Ja surface de 
l’anode sur la forme de cette courbe, Les résultats ci-dessous se rapportent au 
cas des aciers polis dans le mélange anhydride acétique 565%, acide per- 
chlorique à 63 % 185°", eau 50°" à la température de 20°C, (?). 

Le spécimen (acier à 0,22 % de C, brut de coulée) est immergé verticalement 


(*) Séance du 6 septembre 1948. 

(1) P, Jacquer, Comptes rendus, 201, 1955, p. 1473; 203, 1936, p, 402; 1, Eresmois et 
C, Cuauw, Métaus et Corrosion, 23, 1948, p. 1. 
_ (*) P, Jacquer et P, Rocquer, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1012. 
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pour que la superficie anodique soit toujours égale à 8%, La Sora courant 
tension est tracée, soit par lecture directe des appareils de mesure, soit par 
pointé du spot d’un oscillographe cathodique ordinaire (*). Ces deux méthodes 
donnent, au moins qualitativement, les mémes résultats, La tension redressée 
appliquée aux deux électrodes croît régulièrement de volt en volt toutes Jes 


2 secondes, depuis zéro jusqu'à 30 ou 60 V, k 
Nous avons observé ainsi deux types de courbes selon que le spécimen a été 
préalablement soumis à l’abrasion sur les papiers émeri et potée, ou qu'il a 
déjà reçu un polissage anodique, Le premier type (A, /ig.) présente un 
maximum trés notable, suivi d'un minimum, de l'intensité traversant la cellule 
1 1: Courbe du type À 
à: Courbe du Kyye B 
, 
o 3 10:19 Zotf W [ 


sous une tension voisine de 15 V, alors que, dans la méme région, le deuxième 

type (B, Jig.) comporte une lente croissance de l'intensité sans maximum. 

Au voisinage de l’origine, et jusqu'à une tension de quelques volts, les courbes 

| ont sensiblement la même forme, Ces deux types sont bien reproductibles, 

mais pour le premier la valeur maximum de l'intensité sous 15 V dépend de la 

grosseur du grain abrasif : elle est d'autant plus élevée que le grain est plus 

gros, Une surface dégrossie aux abrasifs, puis très bien polie mécaniquement à 

l’alumine jusqu'à disparition totale des rayures, fournit une courbe du type B, 

mais il suffit de la recouvrir de quelques stries, au moyen d'une pointe fine, 

pour qu'apparaissent le maximum et le minimum d'intensité ns Re 
du type A. 

En çonséquence, la densité de courant très élevée qui s'établit pour une 
lension de 15 V gur une surface d'acier dont le microprofil présente des creux 
et des aspérités, est liée qualitativement à la présence de ces défauts et quanti- 
tativement à leur nombre et à leur forme, d’où une interprétation du méca- | 
L nisme possible de l'effet de polissage, AAC 


(%) L, Ersinoim et C, Cain, Pimp L.1 226, 1948, pe sat levue générale 
| . d'Électricité, 87, 1948, p. 254; 
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48 OPA la première phase de l'électrolyse, les aspérités émergent de la 
couche anodique peu conductrice formée tout d'abord dans les creux (cette 

formation donne lieu au premier crochet de la courbe au voisinage de 5 V), et ‘ 
constituent ainsi des points de concentration du courant, d'où la forte valeur | 
de l'intensité et la dissolution sélective, L'expérience montre d’ailleurs, que 


malgré sa faible durée, 30 à 40 secondes pour atteindre la tension de 15 V, £ 
ce premier stade conduit à l'élimination à peu prés totale des arêtes de rayures, ; 
quelle que soit la grosseur de l’abrasif, À mesure que Le microprofil s'améliore, À 
la couche visqueuse recouvre tous les points de la surface, mais l'expérience | À 


prouve néanmoins la dissolution sélective des plus minimes reliefs si la tension 
aux bornes est maintenue comprise entre les abscisses respectives de l'intensité 
minimum qui suit le maximum de la courbe A et du point de rencontre des 


£ 

courbes A et B. 2 
Signalons enfin que, comme le laisse prévoir le phénomène de diffusion qui "4 

2 

gouverne l'équilibre de la couche visqueuse anodique, les valeurs absolues des “+ 
points singuliers des courbes A'et B dépendent de la concentration de l’élec- | 
trolyte en métal dissous. il 
: d 

J . . . . . L 

MÉTALLOGRAPHIE. — ltude de la recristallisation de l'alumunium de haute 4 
pureté par traitements de recuit isothermes. Note (*) de MM, Hevni Cuossar, È 
Pau Lacomse et Gronces Cuaubnon, présentée par M, Pierre Chevenard, L 


Dans une Note précédente (!) nous avons montré, au moyen d'essais méca- 
niques, que la température de recristallisation de l'aluminium pur écroui 
dépend des traces ultimes d'impuretés et du taux CAPTERSASe antérieur aux 
traitements de recuit. En particulier, nous avons constaté que la différence des 
températures de recristallisation entre deux échantillons d'aluminium purs 
titrant 99,990 et 99,998 était d'autaal plus importante que l'écrouissage était 
plus élevé. 

Nous avons étudié dans ce travail la variation des propriétés mécaniques au 
| cours d’un recuit à température constante (essais isothermes), Contrairement 
_ aux essais isochrones utilisés dans notre dernière étude ('), cette méthode a 
- permis de déceler plus facilement un stade intermédiaire entre l’état écroui et 
_ l’état recristallisé. 

*” Nous avons mesuré les propriétés mécaniques de l'aluminium 99:99 % sur 
| des microéprouveltes qui étaient découpées dans une tôle écrouie à 95 %, La 
courbe de traction était enregistrée au moyen d'une micromachine Ébarenard 


_ (*) Séance du 6 septembre 1948. 
(+): H, Cuossar, M, Mourzano, P, Lacomse et G. Cnauonow, Comptes rendus, 227, 1948, 


‘ 
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Nous avons choisi pour nos essais isothermes successifs les trois températures 
de 206, 245 et 285", D'aprés nos essais précédents, les températures de 206! 
et 245 correspondent au début et à Ja fin de la recristallisation de l'aluminium 
pur 99,99 % | k 

Nous avons construit des courbes qui représentent les variations des pro- 
priélés mécaniques en fonction du logarithme des temps de recuit, Ces courbes, 
relatives aux trois températures indiquées, présentent toutes une allure 
semblable, Nous donnons dans cette Note à titre d'exemple, celles qui corres- 
pondent au reçuit effectué à 245" Jig. 1). 


407, 


01 ! 10 50 100 
Temps en lleures 


Au début du traitement isotherme, on observe une variation rapide des 
propriétés mécaniques (partie AB des courbes de variation de la résistance à la 
traction R et de la limite élastique E), qui est suivie d’un palier intermé- 
diaire BC; ce palier se prolonge d'autant plus que la température de recuit est 
plus basse, Au delà de ce palier (partie CD), on observe une nouvelle dimi- 
nution des propriétés mécaniques, Il est important de constater que le. 
rapport EJR reste constant et qu'il est très voisin de 1 jusqu'aux environs du 
point C3 au delà de C, les courbes qui correspondent à la résistance à la 
traction et à la limite élastique divergent nettement, | ne. 

De l'existence du palier intermédiaire sur les courbes isothermes de variation 
des propriétés mécaniques, nous pouvons conclure à l'existence d'une phase de 
restauration du réseau qui prépare la recristallisation primaire. Ces expériences 
apportent donc un argument en faveur de l'existence de ce stade intermédiaire s 


>. 
ve 
] 


.  SÉANCE DU 20 SEPTEMBRE 1948. 595 


qui fait encore l’objet de nombreuses controverses (2). De plus, au cours 
de ces expériences, nous avons constaté que la forme des courbes de traction 
enregistrées était caractéristique de chaque étape du phénomène de recristal- 
lisation du métal et également de son degré de pureté. | 


Vs 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un ester diaminodiéthyl-adipique. Note (”) 
de M. Henry Gaucr et M'° Guiciana Guicarpr, présentée par 


M. Marcel Delépine. 


L’hydrogénation des iminoesters en aminoesters en présence de platine 
colloïdal donne de bons résultats à des températures peu élevées et à des pres- 
sions ne dépassant pas trois atmosphères ("). 

Nous nous sommes proposé de rechercher si cette hydrogénation pouvait 
être conduite en présence de nickel Raney et nous avons dirigé nos recherches 
sur la diimine (?) obtenue par action de l’ammoniac sur l’ester «a-diacétyl- 
adipique en solution alcoolique et établi les conditions dans lesquelles cette 
hydrogénation se fait avec le plus de facilité. 


CH,CO 
H,C,0 CO 


CO—CH; 
COOCH 


PAL NH 
Sc CH:—CH;—CH< 


2 CH—CH:—-CH,—CH<€ 


CACHE 
COOC,H, ' 


2H 


HAN CH;— 
H;,C0C 


CH, CH 
H; C; 0 CO 


D CH; 


ge Us oc OCH. 


Voici les principaux résultats que nous avons obtenus : 

A la température ordinaire et à la pression atmosphérique, l’'hydrogénation 
ne se fait pas, en raison sans doute de l’insolubilité de l’ester $/f'-diimino 
aa-diéthyl-adipique dans l'alcool. 

Les essais d’hydrogénätion à la pression atmosphérique en milieu alcoo- 
lique vers 50-80° n’ont pas davantage abouti. 

Vers 70-80° et sous une pression de 20 kg/cm?, l’ester $/f'-diimino «x-diéth yl- 
adipique (60°) s’hydrogène, au contraire, complètement et en moins de deux 
heures (nickel 105). 


(?) M. Cook et J. Ricaarns, J. /nst. of Metals, T3, 1946, p. 1; A. KruPkowSkI 


et M. Bauoxi, Ann. Acad. Sc. Tech. Varsovie, k, 1937, p. 270. 


(*) Séance du 2 août 1948. 
(t) A: SkiTaA et C. Wuzrre, Ann. der Chemie, 453, p. 195. 
(2) PerkiN, Chem. Soc., 57, p. 215. 


296 | -__ ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Il peut être préférable d'opérer en présence d’ammoniac afin d'éviter une 
décomposition possible du produit d’hydrogénation avec perte de NH;. 

Le B'B'-diamino ax-diéthyladipate d'éthyle, stable à la température ordinaire, 
se décompose au-dessus de 1 10° en libérant de l’ammoniac, et de ce fait, il est 
indistillable même sous la pression de 15"" de mercure. Nous avons pu 
cependant l’obtenir à l’état pur, par distillation moléculaire, sous la forme 
d’une huile très légèrement colorée en jaune passant entre 100 et 104°. 

Analyse. — Poids moléculaire calculé 2858 ; trouvé 2093; N % calculé 9,72; 
trouvé 9,65. 

Nous avons préparé quelques dérivés caractéristiques de la fonction amine : 

Chlorhydrate (solide blanc fondant à 198°), chloroplatinate, silicotungstate, 
benzène-sulfamide (cristaux blancs fondant à 181°), dérivé benzoylé (F 190°). 

De l’aminoester on passe facilement à l’aminoacide correspondant par 
simple chauffage avec de l’eau à 80° pendant 10 heures. L’acide précipite par 
addition d’alcool à sa solution aqueuse concentrée. Après recristallisation 
dans un mélange d’eau et d’alcool, il fond avec décomposition, à 249°. D’après 
le dosage d’eau-humidité effectué sur le produit, il semble que celui-ci cristal- 
lise avec deux molécules d’eau. 

Nous nous proposons de généraliser ces recherches. 


GÉOLOGIE. — Une grande ligne de séparation stratigraphique dans les séries 
intermédiaires plssées du Sud-Est sénégalais. Note de M. Jean Sacarzky, 
présentée par M. Paul Fallot. : 


Les travaux de C. Skawych, de M. Nicklès et du regretté P. Jacquet ont 
permis d'établir dans l'Est du Sénégal l’existence des Séries Intermédiarres, 
dont fait partie la série de la Falémés AA AREE à celle de la Rockell de 
Sierra-Leone par P. Legoux. 

Sur la feuille Dakar-Est de la Carte géologique de reconnaissance de 
l'A. O. F., au millionième (1943), la série de la Falémé est représentée par 
trois termes: Schistes de la Falémé (F'), à la base, Grès du Boundou (F°) et 
Jaspes (F*), au sommet. L'ensemble est caractérisé par des plissements assez 
faibles. Une double discordance entre le Primaire de couverture d’une part, 
et le Socle Ancien sous-jacent d’autre part, détermine et justifie l’individualité 
stratigraphique de la série de la Falémé. 

Mes recherches récentes dans l'extrême Sud-Est de la même feuille He 
la présence indubitable de roches arénacées, localement graveleuses et forte- 
ment plissées, à la bordure des Schistes de la Falémé (F') de Sangola. J'ai 
identifié d’autres gisements appartenant au même groupe arénacé au Sud-Est 
de Mako et en bordure du massif de Landé, en dehors des limites du F! 
de Sangola et de Debou. Une partie de leurs affleurements a été déjà vue par 
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C. Skawych (1931-1933), ensuite par M. Nicklès (1934-1937). Ces formations 
ont été rattachées d’abord aux Grès plissés (C. Skawych}, puis à la Série de la 
Falémé (Service Géologique de l'A. O. F. et M. Nicklès). 


Les caractères lithologiques, tectoniques et morphologiques des roches 


arénacées, compte tenu de leurs quelques particularités régionales, sont ana- 
2 £ 1 


logues à ceux du Tarkwaïen de la Côte d'Ivoire ou de la Haute-Volta. Leur 
discordance cartographique avec le reste du F' et avec le F? est évidente 
(Babel; environs de Oussounkala). La discordance matérielle n’est qu’excep- 
tionnellement visible, notamment, dans le ravin d’Étiesse où le grès ou quart- 
zite arkosique LRUATRS nie est recouvert par des RAeE jaspoïdes 
presque horizontales, surmontées à leur tour d’une coulée d’ophite primaire. 

Ainsi, à la base des Séries Intermédiaires du Sénégal oriental existe une 
série particulière. Cette dernière est essentiellement arénacée, graveleuse, 
continuellement et fortement plissée. Son dépôt et sa tectonique sont nette- 
ment antérieurs à ceux de la Série de la Falémé. Par conséquent, une sépara- 
tion, d'ordre à la fois stratigraphique et cartographique, des roches arénacées 
de celles de la Série de la Falémé s’impose dès maintenant. Les faits constatés 
suggèrent en même temps l'utilité d’une révision générale des assises rap- 
portées à F', jusqu'aux régions où travaillait F. Jacquet. 

Cette grande coupure stratigraphique donnerait plus d’homogénéité aux 
Séries Intermédiaires proprement dites. Elle séparerait ainsi d’un ensemble 
sédimentaire, voisin du groupe primaire et faiblement plissé, à tectonique 
mourante, un autre système, antérieur à la Série de la Falémé, à tectonique 
intense et lui-même superposé au Birrimien. 

En attendant la mise au point des détails, on pourrait déjà caractériser, 


lithologiquement parlant, la Série Intermédiaire de la Falémé comme un 


complexe jaspoïdo-gréseux, avec schistes peu métamorphiques et avec 
lentilles de conglomérat non-arkosique vers la base de l’ensemble. 

Le trait saillant serait une sédimentation fine et régulière du système. 

Le groupe venant au-dessous de la grande surface de séparation serait, 
par contre, dû à un cycle de dépôt grossier du type arénacé (grès et quart- 
zites feldspathiques ou arkosiques avec passages aux conglomérats-brèches, 


l’ensemble étant moyennement à fortement dynamométamorphisé sur des 
étendues considérables). P 


Ce dernier groupe peut être assimilé, sans crainte d'erreur grossière, au 
Tarkwaïen de la Haute-Volta ou de la Côte d'Ivoire ou bien recevoir un nom 
régional. La toute récente découverte par l’auteur d’une bande de grès felds- 
pathiques graveleux fortement plissés confirme cette idée. Elle éflléure dans le 
lit de la Falémé, près du village de Dabola (Cercle de Kédougou), et est en tous 
points semblable aux roches typiques du groupe du Banket de la Haute-Volta. 

La position de la bande au milieu du Birrimien fait en outre ressortir 


l'importance grandissante du synclinal tarkwaïen de Kédougou, actuellement 
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trés érodé, puisqu'elle en établit le prolongement vers le Nord-Est à une 
centaine de kilomètres dé la région de Sangola-Attaki où je l’avais observé 
pour la première fois. 


PÉDOLOGIE. — Sur la genèse des sols du Lubilash de l'Afrique Équatoriale. 
Note de M. Hexn: Enuanr, présentée par M. Raoul Combes. 


Deux missions d’études pédologiques, effectuées en 1947 et 1948, m'ont 
permis de traverser une grande partie des formations géologiques d’A.E.F. 
que l’on attribue au Lubilash. Cette formation, extrémement étendue, et 
puissante de plusieurs centaines de mètres, forme autour de la cuvette centrale 
congolaise une large bande qui sépare les terrains quaternaires du socle 
cristallin. Elle est composée essentiellement de sables et de grès, généralement 
blancs ou gris, souvent légèrement kaoliniques. Les assises sont pratiquement 
horizontales, mais montrent fréquemment une stratification entrecroisée. 

Les sols de végétation qui recouvrent les formations du Lubilash présentent 
en beaucoup d’endroits, et surtout sur les surfaces planes des plateaux, une 
teinte noire qui les fait ressembler à des tchernoziomes. Le sous-sol, par contre, 
est toujours de couleur brune ou ocre et présente cette teinte, uniformément, 
sur plusieurs mètres d'épaisseur. L'examen minéralogique montre que la plupart 
de ces sols dérivent directement du Lubilash, et ne doivent leur couleur qu’à 
une proportion relativement faible d’'humus et d’hydroxydes de fer qui enve- 
loppent les grains de quartz et teintent la partie kaolinique. La manière d’être 
de l’humus et des hydroxydes de fer, ainsi que leur répartition dans les profils 
pédologiques, expliquent aisément le mécanisme de la genèse de ces sols, 
compte tenu des influences possibles de la couverture végétale. 

Au point de vue phytogéographique, les formations du Lubilash sont 
recouvertes, soit par la prairie, soit par de la forêt plus ou moins dense, soit 
par une savane arborée. L'origine de ces différentes formations est très 
controversée. Les uns veulent y voir l’expression d’un «climax » variable dû 
aux différences des sols et des conditions écologiques, tandis que d’autres 
pensent que la savane arborée et la prairie ne représentent qu’un stade variable 
d’une dégradation de la forêt primaire ou secondaire, due à l’action de l’homme 
et des feux de brousse. 

Je pense que l'observation pédologique permet aujourd’hui d’apporter dans 
ce débat des arguments décisifs pour attester l’origine secondaire de toutes ces 
formations, à quelques rares exceptions près. Il est, en effet, particulièrement 
remarquable que les sols qui portent les différentes formations végétales 
montrent toujours un sous-sol identique et qu'ils ne diffèrent éntre eux que par: 
une quantité plus où moins grande d’humus, ainsi que par une variation de 
l'épaisseur de la couche humifère. Dans ces conditions, le sous-sol ocreux que 
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l'on trouve, sur des épaisseurs considérables, aussi bien sous la prairie, que 


sous la savane arborée, que sous les lambeaux forestiers plus ou moins étendus 
que renferment ces deux formations, que sous la forêt dense secondaire qui fait 
la jonction avec les massifs de forêt primaire, ne peut représenter autre chose, 
à mon avis, qu'un sol forestier brun rouge qui est l'équivalent génétique des 
argiles latéritiques que l’on rencontre sur les roches crislallines. La différence 
entre les sols du Lubilash et les vieux sols latéritiques provenant des roches 
cristallines, dont l’origine essentiellement forestière est aujourd’hui unani- 
mement admise à la suite des preuves que j'ai apportées en parlant des sols de 
Madagascar et du Soudan, est due au caractère minéralogique des roches mères 
et non au mode de genèse des sols. 

J'en conclus que toute la zone des prairies et des savanes arborées du 
Lubilash d'A. E. F. qui participe encore aujourd’hui à un climat plus ou moins 
nettement équatorial, a été autrefois ur paysage exclusivement forestier, peuplé 
d’une forêt du type ombrophile, et que les sols noirs qui ressemblent aux 
sols des steppes de Russie, d'Amérique ou des Indes, ne sont d'aucune façon 
des tchernoziomes. Ce ne sont que des sols forestiers bruns qui ont été enrichis 
en humus après la disparilion de la forêt par l’accumulation des restes de la 
végétalion herbacée, lequel phénomène a été accentué par le fait que le climat 
pédologique, devenu moins humide après la déforestation, a eu pour consé- 
quence un ralentissement de la décomposition de l’humus. Il importe d’ailleurs 
de faire remarquer que la couleur noire de ces sols est souvent trompeuse 
et due à des matières charbonneuses laissées par le passage des feux. Mais ces 
pseudo-tchernoziomes ne possèdent aucune des caractéristiques essentielles 
des tchernoziomes classiques. Ce qui leur manque, surtout, c’est la concen- 
tration minérale dans les couches superficielles et la saturation des complexes 
absorbants. 

Si l'observation pédologique des sols du Lubilash permet de dire, d’une 
manière générale, que la forêt disparue a appartenu au type de la sylve ombro- 
phyle (Rain-forest, Regenwald), certaines autres observations, faites sur des 
emplacements plus limités, me conduisent à penser que ce même type de forêt 
a dû exister, sans yariation essentielle, depuis le début du Quaternaire. Il est 
en effet frappant de constater que les terrasses fluviales ou lambeaux de 
terrasses que l’on rencontre jusqu’à l’altitude relative de 120 métres montrent 

Éacuent et toujours, le même type de sol brun. En aucun endroit je n’ai 
jusqu’à présent pu observer la présence de concrélions ferrugineuses, de nodules 
ou de bancs d’alios (Ortstein) qui sont caractéristiques des sols de la forét 
tropophile à climat alternant. 

Il est bien entendu que les sols que nous rencontrons aujourd’hui sur les 
vieilles terrasses fluviales ne datent pas, nécessairement, de l'époque de la for- 
mation de ces terrasses, et que les vieux sols ont pu être érodés, Mais il me 
paraît intéressant d'attirer l’attention sur l’intérêt qu’il y a de rechercher les 
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paléo-s0ls sur les diverses terrasses que l’on rencontre dans le réseau hydrogra- 
phique de la cuvette congolaise, à cause des témoignages, d'ordre paléogéo- 
graphique, qu'ils sont susceptibles de nous apporter. | 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, — Sur la présence d’une orthodiphénolase accom- 
pagnée d'un phénol dans l’Artichaut. Note de M" Gusenre Lecnaxp,. 
présentée par M, Raoul Combes. 


Il est bien connu maintenant que l’o-diphénolase est, parmi les diastases 
oxydantes, une des plus répandues dans le règne végétal, chez les Cham- 
pignons en particulier, De récents travaux ont montré également sa présence 
chez les plantes supérieures : Thé (1), Topinambour (*), Pomme de terre (*), 
où elle serait accompagnée de substances phénoliques, dom l'oxydation diasta- 
sique à l'air produit le noircissement des tissus lésés. | 

On admet que l’o-diphénolase oxyde spécifiquement les o-diphénols tels que 
le pyrocatéchol, contrairement à la laccase qui peut s’en prendre àbien d’autres 
corps, l'hydroquinone ou la p-phénylénediamine par exemple. Vraisembla- 
blement, dans le végétal, l’o-diphénolase doit être accompagnée d’un substrat 
phénolique, mais la mise en évidence et l'isolement de ce phénol sont difficiles 
à cause de sa faible concentration. | 

Or, pour cette étude, l'Artichaut (Cinara scolymus) s’est révélé matériel de 
choix, et il a été possible d'isoler, à partir des capitules, une 0-diphénolase et 
un substrat possédant les caractères chimiques d’un o-diphénol. 

o-diphénolase de l’Artichaut — Cette oxydase a été préparée par la méthode 
classique de précipitation par lacétone, On obtient un produit brun 
pulvérulent, peu soluble dans l’eau. Une suspension d’un poids déterminé 
de cette poudre (10% pour 3°” d’une solution-tampon de phosphates) 
permet des expériences comparables, 

De telles préparations Me : bien le pyrocatéchol, très faiblement 
le paracrésol, mais ne touchent ni à l'hydroquinone, ni à la tyrosine, ni à la 
p-phénylène-diamine, Notons cependant que les macérations aqueuses des 
tissus frais oxydent facilement la p-phénylène-diamine ou le nadi (mélange 
de naphtol 4 et de diméthylparaphénylénediamine); mais cette propriété 
disparaît rapidement, en quelques jours, dès que la substance phénolique, 
oxydée en totalité et polymérisée sous une forme irréversible, sort de 
la chaîne des phénomènes d'oxydo-réduction. Ainsi, l’oxydation du nadi 
serait dans ce cas indirecte et due à l’action d’une 0-quinone instable, formée 
à partir d’un 0-diphénol grâce à l’enzyme. 


! 


(1) SnvrnanGacuan, Biochem. J., 37, 1945, p. 656. | ; 
C2) IE Bruvas et G. Leanann, Comptes rendus, 222, 1946, P. 680, | 
(2) Srenr-Gronçwi, PCR Z., 162, 1925. P. ». Ù 
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…  Substancephénolique del’ Artichaut, — La présence d'un phénol estici évidente, 
Il suffit de jeter dans l'eau bouillante quelques fragments du végétal, bractées 
… ou pédoncule, pour obtenir une solution donnant avec le chlorure ferrique une 
belle coloration vert émeraude virant au rouge par addition de carbonate de 
soude, De méme, avec l'acide sulfurique formolé et Le bichromate de potassium 
on a des réactions analogues à celles que donne le pyrocatéchol, Si l'on fait agir 
— La lessive de soude sur un extrait alcoolique on obtient également la réaction 
…_ caractéristique des o-diphénols. 
1 De macérations aqueuses concentrées on à pu extraire, par précipitation à 

….  l’acétate de plomb, centrifugation, décomposition du complexe au plomb, 
—_… filiration, neutralisation, concentration dans le vide, une poudre jaune, 
amorphe, soluble dans l’eau en totalité, Cette solution, d’abord d’une belle 
couleur jaune clair, brunit à l'air au bout de quelques heures, Elle présente 
plus intensément que les macérations initiales les réactions caractéristiques des 
phénols citées plus haut, La dialyse est rapide et facile, 

Mais la propriété la plus intéressante est incontestablement la suivante : une 
solution de ceite substance phénolique absorbe l'oxygéne en présence de 
_  l'odiphénolase et se colore fortement, Voici la comparaison entre l'absorption 
.. d'oxygène par le pyrocatéchol et par le phénol de l’Artichaut en présence 
—… d’enzyme, Les mesures sont faites au manomètre de Warburg. On introduit 

— dans la fiole 3°” de la’ substance phénolique à la concentration de 1 [1006 
. ex 10%: de poudre diastasique, Ainsi, la diastase est vraisemblablement en excés 
par rapport au substrat, Le pH es16,8, latempérature 18, Pour chaque mesure 
on réalise un témoin contenant, avec le phénol, la préparajion enzymatique 
portée, au préalable, une minute à l’ébullition, 
. Le tableau suivant donne la quantité d'oxygène absorbé en millimétres cubes 
au bout d’un temps exprimé en minutes, 


Temps, Phéod d'hrtichaut, Pyrocsthchine, 
3 miputes,,,,,,,,, 27” 75 mnt. 
# » sasrssiis » 4 ” 
L 13 » tarstsrt de » gi » 
F: DO Pl TPE hp » gs » 
23 » vavsrotss a ” 
Ô 5 » “sssrsttt #1) » 


Deus de ces deux substances est donc trés comparable, bien qu'au 

* md en plus rapide, 

| Juutle de dire que La substance phénolique extraite del'Antichaut, en présence 

| de diastase oxyde trés bien le nadi et la p-phénylénediamine; ajoutée à un 
vieil, le Jui perme de recours vs propriétés oxydantes vis-4-vis 


doute, une o-diphiénolase et une 
jouant probablement un 
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CHIMIE VÉGÉTALE, — fecherches sur les pigments de la graine d’Arachide. 
Î, Mise en évidence d'un chromogène. Note (*) de MM. Francis Tayeau et 
Jacx Masouruien, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


La pellicule qui recouvre la graine de l’Arachide doit sa coloration à la 
présence de divers pigments que nous avons pu isoler. 

Deux de ces pigments peuvent être aisément mis en évidence en raison de 
leur solubilité dans l'acide chlorhydrique à 1 % ; les autres (un tannoïde et un 
phlobaphène) restent insolubles dans cette solution. 

Les deux pigments extractibles par la solution chlorhydrique ayant épuisé 
les pellicules délipidées sont : l’un, un chromogène, l'autre, un dérivé flavo- 
nique; ce dernier peut être aisément éliminé de l'extrait chlorhydrique en 
raison de sa grande solubilité dans le chloroforme, solvant qui ne dissout PAS 
le chromogène, 

Le chromogène se présente sous la forme d’une poudre amorphe, rougeûtre, 
soluble dans l’eau, 

Au cours de précédentes recherches, que nous avons publiées ici même (!), 
nous avions attribué à ce chromogène une structure hétérosidique. Pour 
conclure ainsi, nous nous étions appuyés sur les deux arguments suivants : 

1 La solution chlorhydrique contenant le chromogène ne présente qu’un 
très léger pouvoir réducteur, mais celui-ci augmente considérablement après 
hydrolyse acide, 

a° Si l'on favorise la dissolution de la substance dans l’eau par addition d’un 
alcali, on observe un virage du jaune pâle au rouge vineux; si l’on revient en 
milieu acide, la solution se trouble, Or, Robinson (?}), qui signale ce fait, 
l’atiribue à la perte d'un reste glucidique. 

Nous avions ensuile étudié qualitativement et quantitativement la copule 
glucidique, Sachant que les oses rencontrés jusqu'ici dans les hétérosides 
anthocyaniques sont toujours le glucose, le galactose ou le rhamnose (*}), nous 
avions préparé l’osazone de l’ose présent dans l’'hétéroside et nous avions 
obtenu de la glucosazone exclusivement. Nous avions donc conclu que nous 
avions affaire à du glucose, 

Enfin, nous avions admis que chaque molécule de l’hétéroside contenait une 
molécule de glucose (chiffre théorique : 48 % ; chiffre trouvé : 49 % ). 

Tous ces arguments nous avaient fait admettre que nous nous trouvions en 
présence d'un hétéroside, que nous avions même désigné sous le nom d'ara- 
cludoside (\). 


a nee tea 


(*) Séance du à août 1948, 

(1) Comptes rendus, 22h, 1947, p. 290. 

(*) Hiochem, Journ,, 217, 1933, p. 206, 

(1) Ranark, Journ, Ph, Ch,, 17, 1938, p. 433. | 3 
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Certaines constatations ultérieures devaient cependant venir infirmer notre 
première conclusion et les résultats de nos nouvelles observations font l’objet 
de la présente Note. 

La solution aqueuse du chromogène, traitée par l’acétate de plomb, donne 
un filtrat qui n’est pas réducteur, mais qui le devient après hydrolyse acide. 
De plus, le précipité plombique, mis en suspension dans l’eau et traité par 
l'hydrogène sulfuré, permet de récupérer le chromogène avec ses propriétés. 
La solution de ce chromogène ne manifeste aucun pouvoir réducteur, même 
après hydrolyse. 

Donc, contrairement à ce que nous avions pensé auparavant, le chromogène 
ne présente pas la structure hétérosidique. Le glucide qui l'accompagne est en 
réalité du saccharose, ainsi que nous avons pu le vérifier ultérieurement. 
D'ailleurs, si lon soumet à l’adsorption chromatographique (alumine) la 
solution chlorhydrique extractive, on sépare aisément le saccharose du chromo- 
gène. 

La substance, nous l’avions déjà remarqué, existe sous deux formes : une 
forme non méthylée (1) et une forme monométhylée (IT). 

L'analyse élémentaire, les résultats de la fusion alcaline et les diverses 
propriétés du produit nous avaient amenés à proposer, pour ce que nous 
pensions être les deux aglycones, les formules suivantes (*) : 


0 


ON 0 OCH3 


HO OX  xo OH 
CHOK 


CH | 
OK + OK CH» 


(1) (1) 
A la suite de nouvelles recherches portant principalement sur la facile 


transformation du chromogène en cyanidol sous l'influence des déshy- 
dratants, nous avons été conduits à penser que le chromogène répondait 


plutôt à la formule ci-dessous (cas du dérivé non méthylé) (3) : à 
| re ox OH 
GHOH 
, GHOXH 
h. ON 


(IL) 
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qui se montre davantage en accord avec les conceptions de Robinson (?) et 
qui approche de beaucoup plus près les résultats de l'analyse élémentaire. 

Conclusion. — Parmi les pigments qui se trouvent dans le tégument de la 
graine d'Arachide, nous avons isolé un chromogène leuco-anthocyanique, 
dont nous pensons avoir fixé la constitution et auquel nous avions primiti- 
vement attribué à tort une structure hétérosidique. 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur l'étude biochimique comparée de quelques Oléacées. 
Note (*) de M. Vicron Prouvier, présentée par M. Gabriel Bertrand, 


Le présent travail a pour but de préciser la composition glucidique de 
quelques Oléacées et d'en extraire en particulier le mannitol et le syringoside. 
Ces deux substances ont déjà été rencontrées plusieurs fois dans cette famille : 
je les ai recherchées dans des plantes non encore examinées ou chez lesquelles 
leur présence était mal établie. Les genres Fontanesia, Osmiarea, Forestiera 
n'avaient donné lieu jusqu’à maintenant à aucune étude biochimique. 

J'ai épuisé le matériel d'étude sec par l’acétone dans un appareil de Soxhlet : 
le mannitol (ou le saccharose) cristallise dans la liqueur acétonique. L’extrait 
acétonique est repris par l’eau bouillante, puis déféqué totalement au sous- 
acétate de plomb (excès de plomb précipité par H,S). La liqueur obtenue est 
distillée sous pression réduite; l'extrait résiduel est épuisé par l’ester acétique 
hydraté dans lequel le syringoside cristallise. Après purification convenable, 
le mannitol, le saccharose et le syringoside sont identifiés par leur point de 
fusion et celui du mélange avec des produits de référence; en outre, j'ai vérifié 
l’exaltation du pouvoir rotatoire du mannitol par le borate de sodium, l’hydro- 
lyse du saccharose par l’invertine, les réactions de coloration du syringoside 
avec 50, H, (bleu) et NO, H (rouge). 

Après séparation éventuelle du syringoside, l'extrait déféqué total récupéré 
est soumis à un essai biochimique suivant [a méthode de Bourquelot; d’autres 
essais ont été effectués sur le matériel d'étude frais stabilisé et épuisé par l’eau 
bouillante, | 

Les plantes examinées sont les suivantes : Fontanesia Fortunei Carr, 
l phullyreoides Labill.; Fraæinus excelsior L. var. pendula Aït.; Forsythia 
suspensa Vabhl, F, viridissima Lindl.; Syringa vulgaris L., S. persica L., 
S. amurensis Rupr., $: Emodii Wall. ; Ligustrum vulgare L., L. lucidum Aïx., 
L. ovalifolium Massk., L. amurense Carr.; Phillyrea media L., P. decora Boiss. 
et Bal., ?, angustifolia L. ; Osmarea Burkwoodii Burkwood; Osmanthus Aquifo- 
lium Benth. et Hook., O. armatus Diels; Forestiera neo-mexicana Gray, 


21 


ee 


(*) Séance du 9 août 1948. 
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F. acuminata Poir; Chionanthus. virginica L., ©. retusa Lindl.; /asminum 
fruticans L., J. Walhchianum Lindl., J. abyssinicum R. Br. J'ai étudié sépa- 
rément les écorces et feuilles de chacune d'elles, excepté les écorces des 
Syringa et Ligustrum, les feuilles des Jasminum. 

Le mannitol a été isolé dans tous les cas étudiés, excepté les écorces des 
deux Forsythia, les écorces et les feuilles des deux fontanesia. Cependant, chez 
les Fontanesta, des cristaux ont été observés, en quantité trop faible pour être 
identifiés. J’ai extrait également le mannitol des corolles de Syringa vulgaris et 
de sa var. /2. albo, des fleurs de Ligustrum vulgare, Chionanthus virginica 
Jasminum fruticans, mais non des fleurs des Forsythia et Fontanesta. 

La saccharose a été isolée des feuilles de Fontanesia Fortunei, des écorces de 
F. phullyreodes, des écorces de Fraæinus, des feuilles de Forsythia vtridissima. 
La méthode biochimique montre l'abondance de saccharose surtout dans les 
cas où le mannitol n’a pas été obtenu, ce qui fait apparaître une possibilité de 
remplacement de ces deux glucides, une analogie dans leur rôle. 

Le syringoside a été isolé des deux Fontanesia (écorces), de Phillyrea media 
(écorces, feuilles), P. decora (feuilles), P. angustifolia (écorces), Osmarea 
(feuilles), des deux Osmanthus (écorces, feuilles), des deux Foresuera (écorces), 
de Jasminum Wallichanum et J. abyssinicum (écorces). Sa présence était déjà 
connue dans les écorces de P. decora et de J. fruticans. Les Fraæinus, Forsythia 
et Chionanthus n’ont pas fourni de syringoside; cependant, pour les écorces des 
Forsythia, la coloration caractéristique du syringoside avec SO,H? à été 
observée, mêlée de rouge, sur les produits impurs.obtenus. Seules, les feuilles 
persistantes ont permis l'obtention du syringoside, et en quantité plus faible 
que les écorces. Les feuilles caduques des Fontanesia, Syringa, Ligustrum, 
Forestiera ont fourni des extraits déféqués que SO, H, colore en brun ou rouge 
sans teinte bleue sensible; ils donnent par la méthode biochimique des indices 
compris entre 130 et 388, donc très différents de celui du syringoside (550). 
Il semble que le syringoside, s’il'existe dans ces feuilles, n’y représente qu’une 
faible partie des constituants hétérosidiques ; il n’est pas seul non plus dans les 
écorces. Son dosage dans les différents organes des Lilas et Troënes effectué 
par Vintilesco (‘) à l’aide de la méthode de Bourquelot paraît donc fort dis- 
cutable. 

Si la méthode biochimique a révélé la présence d’hétérosides hydrolysables 
par l’émulsine dans toutes les Oléacées examinées, les indices obtenus ne 
peuvent guère être interprétés utilement : ils correspondent à des mélanges 
d’hétérosides; dans le cas des liqueurs non déféquées, ils sont parfois faussés 
par des déviations anormales. Après émulsine, les aglycones libérés ont fait 


(*)} Journ. Pharm. Chim., 24, 1906, p. 149. 
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apparaître une fluorescence bleue pour les écorces de Fontanesia, une odeur de 
composé aromalique dans d’autres cas (Osmanthus). | 

En résumé, le mannitol a été extrait de toutes les Oléacées étudiées (excepté 
les Fontanesia), et le syringoside de plusieurs genres et espèces. 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur le maintien d'une maladie à virus complexe 
dans des tissus de Tabac cultivés in vitro. Note (*) de M'"° HéLèxe AuGier 
ve Mowréremier, MM. Pierre Lamasser et Grorces Morer, présentée 


par M. Joseph Magrou. 


La plupart des virus qui causent les maladies des plantes s’inactivent très 
rapidement lorsqu'on cherche à les conserver en dehors de leur hôtenormal. 
Leur activité in vitro ne se maintient que rarement au delà de quelques 
semaines. Pour les garder on est donc forcé de les inoculer périodiquement à 
des plantes saines maintenues en serre, de façon à les isoler de tout contact 
infectieux. Or il est bien difficile, même dans ces conditions, de se mettre 
à l'abri de toute contamination, soit par les insectes, soit au cours des manipu- 
lations culturales. De plus l'entretien d’une collection de virus nécessite un 
travail matériel considérable et beaucoup d'espace. 

Pour remédier à ces inconvénients P. R. White (!) eut l’idée, dès 1934, de 
cultiver deux souches du Virus de la Mosaïque du Tabac sur des racines de 
Tomates cultivées ën vitro. Il a constaté, pendant toute la durée de son expé- 
rience, soit pendant 30 semaines, que le virus se multipliait régulièrement 
dans les racines et conservait sa virulence. Malheureusement la culture des 
‘acines isolées est très délicate et l’entretien de souches de cultures de racines 
demande lui aussi un travail matériel important. 

Plus récemment, Segrétain (?}, (*), utilisant la technique de culture des 
lissus végétaux qui venait d’être mise au point par Gautheret, parvint le 
premier. à cultiver des tissus de tige de Tabac infectés par le virus de la 
Mosaïque de cette plante. Il observa la prolifération du virus dans les tissus 
néoformés et réussit à inoculer la maladie à des cultures de tissus de Tabacs 
sains, mais il ne put obtenir la survie indéfinie de ses cultures, dont la durée ne 
fut ainsi que limitée. L 

Il était intéressant d'étendre ces expériences à d’autres Virus, c’est pourquoi 
nous avons entrepris des travaux analogues en nousintéressant non plus au seul 
Virus de la Mosaïque du Tabac, mais à un complexe de ce dernier et d’une 
souche attribuée au Virus I du Concombre. Ce complexe détermine chez le 


(*) Séance du 13 septembre 1948. 

(1) Phytopatholog., 2%, 1934, p. 1003-1011. 

(?) Ann. Institut Pasteur, 24, 69, 1943, p. Gr; 
(*) Comptes rendus, 226, 1948, p. 594-599. 
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Tabac et la Tomate une maladie très grave caractérisée notamment par une 
déformation des feuilles qui peuvent, dans les cas extrêmes, prendre l’aspect de 
simple vrilles. L’un de nous a déjà proposé dans une courte Note une interpré- 
tation de ce phénomène (*). | 

Des fragments de tiges de Tabac infectés de la variété White Burley, mis.en 
culture au mois d’octobre sur l’un des milieux imaginés par Gautheret, n’ont 
pas tardé à proliférer et au bout de deux mois ils produisirent des cals volu- 
mineux. Ces cals furent repiqués toujours sur le même milieu et la croissance 
se maintint régulière, quoique assez faible. La souche a’été soumise à des repi- 
quages: successifs tous les deux mois pendant un an. Six Tabacs, au stade 


quatre feuilles, ont alors été inoculés au moyen de jus obtenus par le broyage 
de trois cultures de tissus. Trois témoins de même âge furent inoculés avec de 
l’eau stérile. La quantité de jus virulent obtenu avec chaque culture était très 
faible (°) et c’est seulement 21 jours plus tard que la Mosaïque apparut d’une 
façon vraiment distincte. Elle atteignait toutes les plantes inoculées. Neuf jours 
plus tàrd, des déformations foliaires frappantes atteignaient deux Tabacs ino- 
culés, attestant la présence chez ces derniers, du Virus [ du Concombre (fig. 1); 
ainsi les deux Virus s'étaient conservés pendant plus d’un an dans les tissus 
cultivés en vitro. 

Dans le but de vérifier que la virulence du Virus de la Mosaïque du Tabac 
ne s'était pas atténuée en culture, nous avons inoculé par friction dix feuilles 


(*) Limasser, C. À. Acad. Agric., 22 novembre 1944. - 

(5) Lorsque les contaminations sont réalisées d’une façon plus massive avec une quantité 
de jus plus importante, les symptômes apparaissent au bout d’une douzaine de jours 
seulement. 
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de Nicotiana glutinosa, à droite de la nervure principale, avec le virus ayant - 
passé précédemment dans des tissus cultivés in vitro, et qui provenait de l’un 
de ces Tabacs ayant été inoculés; tandis que la partie gauche de ces mêmes 
feuilles était traitée avec un jus de Tabac infecté par le même Virus maintenu 
constamment sur des plantes entières. Cette inoculation a été faite dans des 
conditions identiques sur les deux-parties de la feuille (jus prélevé sur des 
feuilles de méme âge, méme nombre de gouttes, méme durée de friction). 

Le nombre des lésions locales obtenu sur la partie droite était très nota- 
blement supérieur à celui fourni par la partie gauche : nous ne pouvons toutefois 
déduire de cet essai que la culture du Virus sur tissus ait augmenté son pouvoir 
d'invasion, en raison d'erreurs systématiques possibles. Les résultats obtenus 
nous permettent néanmoins d'estimer que le pouvoir d’invasion n’a pas été 
diminué, 


CHIMIE BIOLOGIQUE, — Sur la présence du chrome dans les sols de France. 
Note (*) de Me Resse Tiers, présentée par M. Gabriel Bertrand. 
) » | Ï 


La it constante du chrome chez les végétaux nous a incitée à 
rechercher et à doser cet élément dans les sols de différentes régions de 
France, 

La présence de chrome a principalement été signalée dans les roches volca- 
niques et dans des sols formés à partir de serpentines et de roches ferromagné- 
siennes (*), C’est d’ailleurs à leur richesse anormale en chrome et en nickel, 
qu'on attribue l’aridité ‘des sols de certaines régions des U. S. A. et de 
l'Amérique Centrale (?), ainsi que celle des sols latéritiques de Samoa (*). 

A. J, van der Merwe et F, G, Anderssen (*) rapportent à l'excès de 
chrome du sol la fréquence d’une maladie du citronnier dans certains districts 
du Transvaal, 

L. H, Rogers en collaboration avec O, E. Gall, L. W, Gaddum et 
R. M. Barnette (*), puis avec Carrigan (°), ont trouvé assez constamment, par 
les méthodes spectrographique et colorimétrique, du chrome dans les sols de 
la Floride; Annie M. M. Davidson et R. L. Mitchell (7) dans quelques sols 


oo 


(*) Séance du g août 1948. 

(1) W, Tnomss, Soil Se, 15, 1923, p. 1 à 18. Lre, 

(2) W, O, Romnson, G, EnoR et W, Byens, T'echn. Bull. K71, 1935 (Dep. Agr. 
Washington), 

(?) (Anonyme), New Zealand-Dept, Sc. Ind, Research. Ann. Rept. 13, 1939, p. 99-604 

4 Farm, Sud, Africa, 12, 1987, p. 489-440. 

(5) Florida Stat, Bull, n° 8M, 1939, p. 81. | ( | 

(5) BR, À, Cannigan et L H, Rocens, Soil Science Soc, of Florida Probe 1, 1940, 
P: 92-100, . , 


(7) J. Soc. Chem. Ind., 190, p. 252, 


L 
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LEE R. Herrmann et P, Lederle (#9 6nt analysé une soixantaine d’échan- 
_ tillons de sols et ont trouvé des teneurs en chrome comprises entre +3 


2 et 130 mg/kg. 


Nous avons utilisé pour doser le chrome, la méthode colorimétrique 4 la 

diphénylcarbazide avec séparation préalable des ions génants par le cupferron, 
décrite par L. de Saint-Hiat (°), 
L'attaque et la solubilisation comportent cependant quelques modifications ; 
la prise d'essai, 50 à 200% de terre, est prélevée sur un échantillon préala- 
blement soigneusement tamisé et homogénéisé par broyage au mortier d’agate, 
puis séché à l'étuve à 100-107. 

Aprés fusion au mélange fondant dans un creuset de platine, le résidu, géné- 
ralement coloré en bleu vert par les manganates alcalins, est repris par CIH et 
évaporé à sec au bain-marie, puis abandonné à l’étuve pendant 48 heures pour 
insolubiliser la silice, Aprés reprise par l'acide chlorhydrique, la silice est 
séparée par filtration, On la purifie par une nouvelle fusion au mélange alcalin 
ou au pyrosulfate de potassium. 

Le chrome et le manganése sont dosés colorimétriquement dans la solution 
privée de fer et de vanadium par le cupferron, Nous avons remarqué que le fer 
ne gêne la réaction de chrome avec la diphénylcarbazide qu'à partir de 100 +. 
L’addition d'acide phosphorique, tout en stabilisant la coloration violette, ne 
permet pas d'éliminer totalement la coloration jaune parasite du complexe 
ferrique qui trouble le dosage à V'électrophotométrie, 

Le tableau ci-dessous donne un aperçu des résultats obtenus : 


* 


Chrome 

en 44 
de terre sévhe, 
: À. Bassin parisien, 
4, brie: 


DEont de 'caliure (Lscusaint} 722002) >, orne dorni ire tte 75,4 
» . de bruyére (Rambouillet},.,.,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,., 2752 
2 h. Beauce ; 

Le D dopre(Vonailles),.:22 000 ro) d'nlaurnct inst e 53,3 

- » argileux (bord du grand canal, Versailles),,.,,,,,,,,,,,, 78,6 

Re * 9 LUNA depuis partie sunées (Vormilles}: 60,2 

É L: +» forestier » { # D, #,6 
e, Verin normand : 

| Herhage de Pont-StVierre, en surfase.…...... DE 06,8 

à ee, mi *! : ‘# "AE, tes Lorna ciit# rsri 55,4 


LA. » 


CE PR RURAL 
CFE L ‘0 3 TOUTE 
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" Chrome 
en mg: kg 
de terre sèche. 
À. Bassin parisien (suite). 
d. Plateau picard : 


Sol crayeux (Fourdrinon) 


RTE. + ME EL TR SEL y RE 29,1 
»  Calcaire'(Blanzy-Trouvillé fe. PR SE REA TER PRE 1/ 
» argileux; argile à Silex (St-Aubin)................. 47 
» silico argileux » ( » DE RATE RNA ARE 9,7 
. à L* * 
». de Limons.(Boraël, 720808. NE ON EN Re EnRERS 10,4 
» d’herbillonnage, alluvions humifères (Rivery)............ L,9 
e. Auxerrois : 

Sol boisé, affleurement d’argiles à plicatules (env. de Sanilly). L: 
» peu lessivé (e — 7") débarrassé de terreau superficiel. ... 56,3 
», Alluvial-(e 29874) ; HR LS RAT EN AMEN ET ORNE 88,4 

Roche/mére, calcarres NOURRI RES A PR 86,6 

B. Plaine du Languedoc. 
Garrigue de Nimes (bois de Vaqueyrolle ). 
Terre de garrigue,;, voisine des rendzines........,"6..M00%24 13,29 


Il ressort de notre travail qui, dans l’ensemble, a porté sur une cinquantaine 
d'échantillons de sols de différentes régions de France, que tous contiennent 
de petites quantités de chrome. La plus faible teneur a été trouvée dans un sol 
alluvial humifère, les plus fortes dans des sols argileux. 


MICROBIOLOGIE. — La Q fever existe en Turquie. Son étude expérimentale. 


Note (*) de MM. Sarr Brcaz et SaBanaTrix Payzin, présentée par 
M. Gaston Ramon. 


Nous connaissions déjà la Q fever des continents australien et nord- 
américain. C’est après cette guerre qu’on nous a démontré sa présence en 
Italie, en Corse, en Grèce (), (?), (*), au Maroc (*), au Panama (*) et enfin 


(*) Séance du 13 septembre 1948. 

(*) C. Frenerick Romins and CHarLes A. ROGaw, The Amer. Jour. of Hygiene, kk, n°1 
1946, p. 6. 

(2) K. IMHAÜSER, TAN Klin. Med., B. , 162, 1943, p. 486; cité dans The Amer. 
Jour. of Hygiene, 4h, n° 1, 1946, p. 110. 

(®) Amer. Jour. of. Hygiene, kk, n° 1, July-Sept.-Nov. 1946, p. 110. 

(+) G. BLanc, Martin et Maurice, Comptes rendus, 22%, 1947, p. 1673. 

(5) Gasnerr Cuexey and W. À. Ge, The Amer. Jour. of Hygiene, kk,.n° 1, 1946, p. 158. 


} 
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en Suisse (*). Ces constatalions nous ont incités à chercher la Q fever en 
Turquie (). 

Au printemps de l’année passée, le Professeur G. Blanc s'était arrêté pour 
une semaine à Ankara où il nous avait mis au courant de ses travaux sur cette 
question. En rentrant 1l a bien voulu nous envoyer une de ses souches qui nous 
a servi pour la préparation de nos antigènes et pour étudier nos souches 
nouvellement isolées par l’immunisation croisée. Le Professeur R. R. Parker, 
avec qui nous étions en relation étroite pendant nos recherches, nous a envoyé 
régulièrement de l’antigène pour pratiquer des sérodiagnostics et afin de lui 
comparer l’antigène que nous avons préparé nous-mêmes. Il a bien voulu 
étudier les souches de R. burnetr isolées des sangs de malades, envoyés de 


différentes parties du pays. 


Un des médecins de l'Hôpital Modèle d'Ankara était atteint le 8 février 
1947 d’une maladie qui ressemblait à la Q fever. Toutes études cliniques et 
radiologiques étaient soigneusement faites, ce qui nous a aidés à poser le dia- 
gnostic rétrospeclif. Le sérum du malade déviait le complément en présence de 
l’antigène du Rocky Mountain Laboratory au titre à 1/80. Ce même sérum 
examiné à Rocky Mountain Laboratory, avait fixé le complément au 1/128. 
C'était le premier cas de la Q fever diagnostiqué rétrospectivement au bout 
d’un an. Ce travail a intéressé certains chefs de clinique d’Ankara et d’Izmir (®). 
Ils nous ont envoyé régulièrement du sang défibriné et du sérum des malades 
suspects. Ces sangs étaient inoculés aux cobayes par la voie intrapéritonéale et 
les sérums étaient examinés par la méthode de déviation du complément. 

Les cobayes réagissaient aux inoculations de sang infecté par une élévation 


de température allant jusqu’à 41°,5 et plus. La période d’incubation peut être 
longue de 16 et même de 22 jours. Les infections inapparentes ne sont pas 


rares. Les cobayes saignés quelque temps après leurs guérisons font souvent 
une rechute. | 

Notre premier cas de Q fever diagnostiqué par l’inoculation aux cobayes, 
date du 22 février 1948. C'était une malade d’Ankara. Nous avons isolé, au 
total, 4 souches de R. burneti, à Ankara. 

D'Izmir, nous avons isolé 11 souches de R. burnetr. Tous ces cas prove- 
naient de l'Hôpital des maladies contagieuses d’Izmir. La première souche de 
R. burneti est isolée le 13 avril 1948. 

Le médecin de la Sous-Préfecture d’Aksaray (Préfecture de Konya), avait 
fait une infection qui était diagnostiquée comme la Q fever par l'Hôpital 
d’Ankara (et sérologiquement par notre Institut). Ce jeune médecin a bien 


(5) Orro Gsezr, Schweitz. Med. Wochenschr., B., 78, n° 1, 10 januar 1948, p. 1. 

(7) S. Pavzin Vve S. Bras, Revue Turque d'Hygiène et de Biologie Expérimentale 
(Ankara), 8, n°1, 1948, p. 114. 

(S) L. S. SeriNkan, Acta Medica (Izmir), 1, n° 4, juillet 1948, p. 135. 
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voulu nous envoyer régulièrement du sang et des sérums des malades suspects. 
Des sangs envoyés par lui, nous avons isolé 4 souches de R. burneu. Le 
premier des cas date du 14 mai 1948. Dans ce cas il s’agissait d’une femme 
qui devait mourir de l'infection. 

Dernièrement, on nous a annoncé une épidémie dans le même village 
(Ozancik). De 10 sangs, 4 ont infecté le cobaye. Six des sérums ont dévié le 
complément. Dans ce village, nous avons décelé au total 8 cas de Q fever par 
l’inoculation aux cobayes. L’un de nous (S. Payzin) est parti pour enquêter 
sur place. 

Quelques-unes de nos souches ont été envoyées à l’Institut Pasteur de Casa- 
blanca et à Rocky Mountain Laboratory (U. S. A.). Le professeur R. R. Parker 
a réussi à infecter le cobaye avec nos trois souches. D’après nous; c’est la rate 
desséchée qui convient le mieux pour les envois. 

L'éruption cutanée est très rare dans la Q fever, nous l’avons cependant 
constatée chez trois malades. 

Nous avons facilement adapté la souche marocaine de R. Pirée à l'embryon 
de poulet et nous avons préparé un antigène, en vue du diagnostic sérologique 
par la méthode de déviation du complément. Cet antigène a été trouvé satis- 
faisant par Rocky Mountain Laboratory. 

Notre antigène est envoyé régulièrement aux différents laboratoires du pays. 
Nous préparons également un antigène, en adaptant notre souche Ankara I. de 
R. burneti à l'embryon de poulet. 

Nous avons aussi examiné 447 sérums de l’homme (malade ou normal), 
81 de ceux-ci ont fixé le complément entre 1/10 à à 1/320. 

De 56 sérums d'animaux domestiques examinés, ceux de bovins et de buffle 
n’ont pas dévié le complément même au 1/10. Sept sérums de mouton et deux 
de chèvre ont fixé le complément entre 1/10 à 1/20. 


La séance est levée à 15" 40". 


LB; 


